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PROCÈS  - VERBAL 

De  ee  qui  s'ift  pajfé  à VAffembUe  des  Na^. 
tables  , tenue  en  i6z6. 

I 

^dSr=teîa:*!=ste:feitefcS» 

V O î c 1 ce  qui  s'eft  paffé  le  i Décembre  tôiô  i 
à l’ouverture  de  l’affembiée  des  Notables  , qui  fut 
tenue  dans  la  Salle  haute  des  Tuileries , à laquelle 
on  monte  par  ce  bel  efcalier  fufpendù. 

Ce  lieu  aYoit  été  gâté  par  le  feu  , du  vivant  de 
M.  le  Gonnétablé  ^ Luÿnes  ; mais  tous  ÿ avoit 
été  réparé  , 5c  ladite  Salie  fut  fichemeot  tapiflee. 

Pour  comrtiencet  ordre  , le  jour  de  Saint 
André,  dernier  Jour  du  mois  dé  Novembre  , la 
Melte  folemneile  , pour  Couverture  de  ladite  af- 
femWé  , fut  dite  en  l’Êglife  Notre-Dame  par  l’Ar- 
chevêque de  Paris,  où  le  Roi  y fut  avec  M.  le  Duc 
d’Orléans  6c  tous  les  Notables,  excepté  les  Car- 
dinaux. 

L’Evêque  de  Nantes  fif  le  fermon  au  milieu  de 
la  Meffe  ; il  adreffa  fon  difcours  la  plupart  au 
Roi  , quil  exhorta  à la  clémence. 

L'ouverture  devoir  être  faite  le  lendemain  premier 
Décembre;  mais  à caufe  d’une  difpute  pour  la  pré- 
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féance  (i)  , entre  îe  parlement  de  Bordeaux  8c  ce- 
lui de  Grenoble , elle  fut  remife  au  lendemain. 

Voici  Tordre  qui  y fut  obfervé  aux  rangs  ôc 

féances,  , • r 

Le  Roi  étoit  alîis  en  fa  chaire  , la  Reme  f 
mere  près  de  lui  en  la  fienne  , fous  un  dais  qui  éto’ . 
de  velours  violet , tout  femé  de  fleurs* de-lys  d’or. 
Le  dais  n’étoit  pas  fufpendu  comme  à Tordinaire  , 
mais  enferme  de  lit , foutenu  par  quatre  colonnes. 

M.  le  Duc  d’Orléans  étoit  affis  en  une  chaire , à 
la  droite  du  Roi  , plus  bas  , 5c  hors  du  dais  : ils 
ëtoient  tous  trois  vêtus  de  deuil,  à caufe  du  décès 
du  Duc  de  Mantoue. 

M.  le  Garde  des  Sceaux  ( de  Marillac  ) étoit  à 
la  main  gauche  du  Roi vis*  a-*  vis  du  banc  des  Ma- 
réchaux de  France  , affis  en  une  chaire  àdoffier 
bas  , la  face  tournée  vers  Taflemblée. 

Derrière  le  Roi  , M.  de  Chevreufe , Grand 
Chambellan,  étoit  fur  une  banfelle  , & autour  du 
Roi  les  Capitaines  des  Gardes  - du  - Corps  , avec 
quelques  Archers. 

A la  droite  du  Roi  , étoit  une  banfelle  de  tra- 
vers pour  les  Confeiiiers  d’Etat. 

Plus  avant , vers  Taffiemblée  , une  banfelle  de 
même  à^doffier  pour  MM.  les  Cardinaux. 

De  ce  même  côté  une  banfelle  de  long  pour  les 
Maréchaux  de  France. 

Après  étoit  encore  une  banfelle  de  travers  pour 
les  Secrétaires  d’Etat. 


(i)  Sur  la  difpute  pour  la  préféance  , entre  les  Préfi- 
dens  de  Bordeaux  U de  Grenoble  , il  fut  dit  qu’ils  entre- 
roient  alternativement,  Sc  que  celui  de  Bordeaux  entrexoic 
le  premier  jour. 
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Pais  une  banfelle  de  long  !** 

Archevêques  6c  Evêques  , pour  Meilleurs  d 

Une  ban(^dîe  derrière  eux  pour  Meiïîeurs  les 
Intendans  des  finances.  _ 

De  l’autre  côté , à la  main  gauche  du  Roi  . 
une  banfelle  en  long  pour  la  Nobleire  de  1 affemblee. 

Puis  une  longue  banfelle  pour  les  Prélidens  & 
Procureurs-Généraux  des  Parlcmens  , cC  pour 
Prévôt  des  Marchands  de  Paris. 

Et  derrière  étoit  la  banfelle  pour  Meilleurs  es 

^ Entrera  ^banfelle  de  ia  Nobleffe  ^ 

Juftice,  un  peu  avant  dans  le  parc  de  l aliem  < , 

'éioient  les  Hérauts- d’armes  debout  , avec 

cottes,  d’armes.  v 

Les  Convoqués  à l’alTemblee  ayant  pris  chacu 
leurs  places,  le  Roi  fit  fa  harangue  en  peu  de 
mots , à fon  ordinaire  , & leur  dit  : 

» Qu'ïl  les  avoir  affembiés  pour  retnedi^  aux 
» défordres  déreglemens  de  fon  Etat  , oC  que 
» M.  le  Garde  des  Sceaux  leur  feroit  entendre 
» plus  amplement  fa  volonté*  » . 

M.  le  Garde  des  Sceaux , fur  ce  command^^^^t 
d.n  Roi  , après  denx  grandes  révérences  , dit  : 

« Mefiîeurs  , fi  j’avois  des  paroles  correfpon- 
dantes  à la  dignité  des  chofes  que  nous  devons 
traiter,  je  ne  ferois  pas  en  peine  d’efpérer  vos 
attentions  ; mais  je  vous  prie  de  lier  vos  efprits  à 
ia  grandeur  du  fuiet  , plutôt  qu’à  mes  difeours.  ^ 
Le  Roi  vous  a convoqués  en  ce  lieu  pour  avoir 
vos  avis  fur  les  plus  grandes  & importantes  àf- 
faites  de  fon  Etat,  à l’imitation  des  Rois,  fés 
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prédéceffeurs  , qui , en  pareilles  occafîons^  ont  af- 
femblé  quelquefois  les  trois  Ordres  du  royaume  , 
quelquefois  des  perfonnes choifîes  particulièrement , 
queiqnefoîs  aufli  l’un  ôç  l’autre  , tout  enfemblel  ^ 

Le  Roi  Henri  II , au  mois  de  Janvier  1558, 
yoyanr  le  royaume  épuifé  defes  finances  , 6c  prelTé 
de  nou  icelle  charges  mifes  fur  le  Peuple  , à Toc- 
cafion  des  guerres  , alTembla  , pour  les  nécelfités 
de  l Etat,  en  la  Salle  de  Saint- Louis , au  Palais  , 
à Paris,  les  trois  Ordres  de  fon  royaume,  ôc 
outre  ce  il  y appeila  des  Députés  de  toutes  fes 
Cours  de  Parlemens , comme  le  rapporte  M.  le  Préfi- 
dent  de  Thou , au  quatorzième  Livre  de  fon  Hiftoire , 
difant  que,  M.  Jean  de  Saint- André  , mettant  les 
genoux  en  terre  , remercia  le  Roi , en  termes  fort 
lenfibies , au  nom  de  la  Cour  de  parlement  de 
Paris  i êc  de  toutes  les  autres  du  royaume  , dont 
les  Députés  étoient  préfens , de  ce  qu’il  àvoit 
compofé  un  quatrième  Ordre  de  Magiftrats  , qui 
lendent  en  fpn  nom  la  juftice  au  Peuple,  6c  l’avoit 
joint  aux  autres  Ordres  du  Royaume.  En  cette 
afiemblée  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  parla  pour 
ÎEglife  , M.  de  Nevers  pour  la  Nobielfe.  M.  André 
Guiilard  du  Mortier , mettant  aulîî  les  genoux  en 
terre  , parla  pour  le  Tiers- Ordre  , & M.  le  Car- 
dinal Bertrand,  Garde  des  Sceaux  de  France,  fit 
Ja  clôture  de  la  féanee. 

En  lÿnqée  1560 , deux  ans  après,  fut  l’affemblée 
des  Etats , tenus  à Orléans  , compofée  feulement 
de  trois  Ordres  , fous  le  Roi  François  IL 

Et  fix  ans  après  le  Roi  Charles  IX  convoqua 
•une  autre  affemblée  à Moulins , compofée  de  tous 
les  Ordres  ÔC  de  tous  les  Députés  de  fes  Cours  de 
' Parlemens, 
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1 ' En  1579  SC  Î5H8  furent  aflemblés  ' les  trois; 
Etats  à Blois  , & en  1596  , à Rouen  , fut  une. 
autre  aflemblée  , compofée  de  l’Eglife , de  la  No- 
blefle , & des  Officiers  des  Cours  de  Parlement , U 
des  Maires  Sc  'Echevins  des  bonnes  villes  , en 
laquelle  les  Mandés  fe  divifèrent en  trois  Chambres  , 
en  chacune  defquelles  il  y eut  de  tous  les  Ordres*. 

En  1614  fut  tenue  à Paris  raffiemblée  des  trois; 
Etats , 6C  en  1617,  à Rouen , une  autre  affiemblée 
compofée  d’Eccléfiaftiques , de  Nobles  & d’Offi-- 
ciers  , à Timitation  de  laquelle , 5c  des  autres  pré- 
cédentes , le  Rois  vous  a convoqués* 

Le  foin  continuel  6c  Faffeaion  finguliere  que 
Sa  Majellé  porte  au  repos  de  fes  fujets  ôt  au  bien 
de  tout  FEtat  , lui  donne  ces  bonnes  penfées  ; cai?^ 
la  fincérité  des  intentions  8c  la  droiture  des  affec- 
tions , fait  toujours  cet  effet  dans  les  âmes  , que  de 
leur  faire  prendre  des  bons  confeils. 

L"on  a feint  autrefois  que  la  fauffe  Divinité  de 
Memnon  , repréfentée  par  une  tête  d'airain  p 
rendoit  quelques  voix  lorfqu'elle  étoit  frappée  des  1 
rayons  du  foleil  levant , & Ton  droit  des  Oracles  . 
dé  ces  voix.  . 

C’étoit  une  invention  fabuîeufe  fondée  fur  un 
artifice  humain , qui  , par  le  moyen  des  mouvemens 
difpofés  dans  le  creux  de  cette  tête , échauffés  par  la 
chaleur  du  foleil  , refferrant  les  cordes  du  mouve^ 
ment , lui  donnoit  force  , faifoit  raifonner  les 
autres  cordes , enclofes  en  Içelul  par  Fattouche-  ' 
mens  des  roues.. 

La  feinte  toutefois  nous  repréfente  un  myftére 
véritable  Çc  utile  , & nous  fait  entendre  que  la 
lumière  célefte  frappant  les  efprits  bien  difpofés, y 
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Ifnpfîmè  des  penfées  faintes  , des  réfolutions  géné-_ 
reufes , Sc  des  bons  eonreils  5 ce  C|ui  Te  remarque 
davantage  aux  bdhs  Rois , les  confeils  defquels  ont 
des -effets  uni  verfels.  ’ ^ 

Le  Prêtre  qui  fervoi’t  au  temple  de  cette  feinte 
Divinité  ,appelloit  Alexandre , enfant  de  Dieu;  mais  • 
je  prendrai  plus  volontiers  les  témoignages  de 
1 Ecriture-Sainte , qui'  appelle  les  Rois , les  premiers 
Juges  de  leur  Etat,  enfans  du  très- Haut  , pour 
^ux  raifons  ; Fune^,  que  la  puiffance  fouveraine 
des  Rois  eft  une  émanation  de  la  puiffance  infinie 
de  Dieu  ; l’autre  , que  les  vertus  des  bons  Rois  ne 
fotir  pas  tant  effets  de  leur  étude  5c  travail.,  qu’une 
participation  de  rhétitage  paternel , tirée  de  la 
profondité  des  richeffes  céleftes , ÔC  un  effet  des 
rayons  de  l’Orient  éternel. 

C’eft  de  ce  partage  que  le  Roi  a reçu  la  piété  ^ 
qui  lui  fait  aimer  la  gloire  de  Dieu  , 3C  la  pro-  ^ 
npuVoir  en  toutes  les  occafions  qu’il  en  a ; détefier, 
l’impiété  , ôc  tout  ce  qui  eft  contre  Dieu  ; aimer 
les  bons  Ecdéfiaftiques  , dc  le  rérabliffement  des  ' 
bonnes  mœurs  en  rp-glife  ; ce  qui  paffe  fi  avant , 
qn’encore  que  la  malice  infede  grandement  toutes 
les  conditions  en  ce  fiecle  , l’effims  ■ de  la  vertu  a 
pris  tant  de  pied  , que  parmi  céüx  qui  font  en  ' 
i’Egiife  ^ c’eff  infamie  què  ne  pas  vivre  félon  le 
devoir  de  fa  condition. 

De  ce  partage  vient  encore  la  Jufiice  , fi  chérie 
du  Roi  , qui  fait  qu’il  aime  les  gens  de  bien  ÔC 
les  bons  Juges  , & les  effime  beaucoup  ; qu’il  fait 
punir  les  coupables  ,fans  exception;  5c  fi  l’on  voit 
des  crimes  impunis , c’efl  ou  l’artifice  des  criminels 
à Eiir  la  Juifiiee^  Sc  détourner  les  preuves , ou  le  * 
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défaut  des  Juges , qui  ne  correfpondent  pas  aux 
bonnes  intentions  de  Sa  Majefté. 

La  même  Jufljce  lui  fait  encore  bien  faire  aux 
bons,  fans  fe  laiiTer  importuner  par  leurs  prières  ; 
mais  les  prévenant  à fon  choiK  , dont  il  y a plu- 
fieers  exemples* 

La  fageffe  en  vient  aufîi , qui  lui  fait  difcerner 
très*  clairement  les  gens  de  bien  8c  les  bons  confeils, 
aimer  à prendre  confeii  &.  s"en  rendre  foigneux. 

Elle  lui  donne  encore  une  très-gtande  docilité  à 
embraffer  les  bannes  réfoludons  , ÔC  les  exécuter 
promptement,  qualité  li  rare  , que  le  défaut  d’icel- 
îe  a terni  la  réputation  des  plus  grands  Capitaines. 

La  bonté  & rambur  deibn  Peuple  qui  en  pro- 
cèdent, font  auffi  du  même  lot , ôc  paroiflenten  la. 
compafîion  qu’il  a de  leurs  miferes. 

Au  foin  qu’il  a de  leur  fouiagement,  en  em-' 
bradant  fort  volontiers  toutes  les  ouvertures,  juf-: 
qu’à  retrancher  lui- même  fa  propre  Maifon  pour 
en  trouver  le  moyen, 

. Qukteçfes  plaifîrs. pour  veiller  à leur  bien,  aveC‘ 
la  manfuétude  & bienveillance  iinguliere  , qui  le 
fait  entendre  fi  tendrement  leurs  plaintes  , ’y 
pourvoir  par  lui-même  , & fouvent  faire  office  de 
Juge  pour  terminer  les  diffiérens  des  plus  petits, 

La  valeur  & générofité  vient  encore  de  ce  même 
partage,  & nous  en  voyons  les  effets  en  cette 
Inimitable  promptitude  à courir  fus  à tous  ceux, 
qui  entreprennent  de  troubler  fon  Etat. 

En  cette  condition  infatigable  aux  travaux , que 
ni  le  foleil , ni.  la  pluie  , ni  les  glaces , ni  les  ora- 
ges , ni  toutes  les  injures  de  l’air , n’ont  pas  la 
force  de  le  détourner  de  rexécution  des  chofes 
qui!  a réfoiues. 
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* Et  îe  dernier  point , que  je  ne  puis  dire  fans 
frémir  , eft  îe  mépris  de  hafards  ; car  je  tremble 
encore  quand  j^eotends  que  les  balles  de  canon 
ont  paiïe  lî  près  de  fes  oreilles , qu’ii  en  oyoit 
le  fîiSement , qu’ori  l’a  vu  couvert  de  îa  poudre 
que  les  balles  de  canon  tombans  à fes  pieds  fai- 
foient  réjaillir  fur  lui,  qu’on  a vu  fouvent  les 
fnoufquerades  tuer  plufieurs  perfonnesfort  proches 
de  Sa  Majefté  ; qu’on  l’a  vue  dans  les  tranchées  , 
& loger  en  des  logis  remplis  de  pourriture  , puan- 
teur éc  corruption  qui  infeftoient  toute  îa  Cour  , 
Sa  Majefté  feule  demeurant  faine.  Ce  font  effets 
linguîiers  de  cette  grande  générofité,  mais  triHes 
fouvenances , qui  nous  rempliffent  d’horreur  5c  de 
crainte.  ; . 

Sire  , toute  cette  Compagnie  vous  prie , avec 
moi,  de  vous  garder  déformais  pour  Famour  de 
votre  peuple.  ^ 

1 Sou  venez- vous,  Sire,  que  nosviesfant  attachées  ' 
2 la  vôtre.  Souvenez- vous  que  quand  vous  vous 
mettez  au  hafard , vous  menez  tous  vos  Sujet  à la 
mort. 

’ Confervez- vous  pour  î’accomplifTement  des 
grands  6c  glorieux  deffeins  que  la  Providence  divb 
ne  a fur  vous , pour  la  gloire  de  Dieu , ôc  la  gran- 
deur de  cet  Etat.  ^ ^ 

..Ce  font,  Mefîîeurs,  quelques  parts  des  riches  8c 
précieufes  pièces  que  Sa  MajeHé  a reçues  du  tréfor 
céîefle,  8c  de  la  grâce  abondante  de  la  divine  Ma- 
îeüéfur  lui.  A quoi  nous  ajoutons  l’affiftancé  par. 
ticuHere  que  la  même  bonté  lui  rend  , tant  augou^ 
vernemeoî  de  fon  Etat  que  de  fa  propre  perfonne. 

■ Enfoûétat  lui  donnant  moyen  de  découvrir 
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les  conjurations  fecretes  qui  fe  font  faites  contre  foa 
Etat  & fa  perfonne  , ôc  tirer  de  l’épaifleur  des  ténè- 
bres palpables , en  une  claire  ÔC  rrès-apparente  lumiè- 
re , les  fecrets  de  ces  fa^Eons  , nonobftant  tous  les 
fermens  les  très-étroites  liaifons  des  conjurés 
fous  lefquelles  ils  s'edimoient  très  atîurés  , 6C 
l’euflent  été , fi  cet  œil  tout  pénétrant  n'eût , par -une 
grâce  extraordinaire  , fait  connoîcre  au  Roi  , 5c 
rendu  fort  évident , ce  qu’ils  eftimoient  fort  caché. 

Nous  voyons  encore  l’afliftance  de  Dieu  fur  le 
gouvernement  du  Roi  , rétablifiant  font  autorité 
royale  dans  foo  Royaume  , 5c  aux  lieux  defquels 
elle  fembloit  en  être  banie.  , ^ 

Et  en  renouveilant  la  jeonefle  de  FEtat  , lui 
donnant  une  nouvelle  vigueur  ,5c  ànous  Fefpérance, 
|i  nos  péchés  nos  défordres  ne  Fenipêchent , de 
•¥oir  refleurir  l’Etat  en  toutes  les  bériédifiions  qqi 
autrefois  Font  rendu  fi  heureux  fi  recomman^ 
dabîe.  Mais  Faffiftance  divine  fur  la  propre  perfonj- 
du  Roi , nous  eft  encore  un  plus  grand  fujet  de 
'confiance  d’efpéranee  d'une^  grande  profpérité 
'fous  fon  régné.  Car  le  grand  Dieu  par  qui  les  Rois 
régnents  , ne  délaifle  jamais  ceux  qui  le  fervent  & 
qui  ont  foin  de  lui  plaire.  ^ ” 

Nous  voyons  au  Roi  un  crainte  de  Dieu  fi 
particulière  , qu’il  ,en  donne  exemple  è tous  fes 
Sujets. . f / 

Une  haine  fi  grande  du  menfonge  8c  du^  péché 
qu’il  ne  cede  point  aux  plus  grands  religieux  des 
.plus  auftère^  Congrégations.  ^ , - 

Mais  le  troifieme  point  que  j’y  remarque  , & 
qui  nous  fait  voir  plus  clairement,  cette  affiftance 
jexfeordinaire  de  Dieu  , eft  la  prèferyation  de  fon 
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ame  , vivre  dans; la  Cour  au  ribiîieu  des  courtifans 
en  une  puiffance  foüverame  , en  un  âge  floriffant , 
■en  un  fiecîè  fi  îicentîeux  & fi  déborde  , & y vivre 
en  innôcéftcé  8c  ÿ^êtrepréfefvé,  ce  n’eft  pas  vertu, 
c’eft  miracle. 

' Aimons  MbfHéurs , & honorons  de  tout 
notre  cœur  , un  Prince  fi  cher  a Dieu., 

■'  Aimons  ^ honorons  ce  Prince  donné  de  Dieu 
pour  la  reftauration  de  cet  Etat. 

; II  efl  né  auffi-tôt  qu’il  a pu  naître  , 8c  fi  tôt  qu’il 
a pu  marcher  , Dieu  lui  a mis  le  fceptre  en  main  , 
les  premiéres  annnées  duquel  s’étant  paffées  fous  les 
.heureux  ^^ufpjces  êc  ia^  finguliere  providence  de  là 
'Reine  fa  tnere.  , ' 

AuŒ-tQt  qüafi  ;qu1I  a monté  à cheval , Dieu 
1 a comblé  de  .conquêtes.  ''  - . 

I-’Hhloirë'^  Sainte  nous  repréfente  un  .grand 
Capitaine  qui  tournoyant  Une  ville  en  fait  tomber 
les  murailles  : la  vue  ôc  la  préfènce  du  Roi  ren- 
ivèrfe^  les  rémpà'rts , ruine  Jes  bâftions , abat  les 
îiiurailles  & les  portes  des  villes  , PAnge  deDieu 
marchedevant  lui , qui  fui  ouvre  les  pafTages.  Tout 
■Cede  a i’âfîîftaoce  divine  qui  le  conduit  ; ce  que 
.Ibixante  ans  de  rébellion  avoiènt  fouftraitÂ  rbbéif- 
fance  de  nôs;  Rois',  î*  y rentre  en  un  inftant , les 
Ailles  à céntainei  " fe  meîtént  à Tes  pieds  ; 6c  qui 
pluscfl  ,41  regagne  les  ccçuî:s  , ceux,  qui  aupa- 
ravant ne  trouvoient  repos  ni  sdiete  , qu’en  leurs 
'àrmes  ' 'en  leurr  confédérâtioiis , 5c  dans  les  mu- 
railles  extorquées  de  nos  Rois  , s’en  départent 
aujoûd’hÜi  V renoncent  à' toutes  îiaifons  6c  ' intel- 
ligences*, dedans  ÔC  dehors  le  Royaume  , né 
’bheœhent  ' autra  repos  ni  afftirance  qu’en  la  pro- 
te<^ion  ÔC  bienveillance  de  fa  Majefté. 
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■ Ce  font  les  fruits  que  Dieu  nous  Sait  pûter  » 

efpérer  de  jour  en  jour  pius  grands  fous  1 heureufe. 
conduite  de  notre  Roi,  qui  ayant  par  fa  naiflance 
ouvert  le  dix~feptieme  fîecle  , nous  ouvre  un  nou-' 
veau  fîecle  de  paixSc  de  profperite,  qu  il  pouflera- 
bien  avant. 

Il  éteindra  toutes  les  diviflons  5c  fera  renaître 
en  fon  Etat  , l’ancienne  modeftie  de  nos  prédé- 
ceffeurs  , 8c  perdre  la  mémoire  des  défordres  qui 
ont  provoqué  l ire  de  Dieu  fur  nous , qui  nouS' 
ont  plongés  dans  les  grandes  miferes  que  nous 
avontpaffées , ont  mené  cet  Etat  jufque  fur  le' 
bord  de  fon  tombeau. 

Ces  miferes , Meffieurs,  nous  tiennent  encor©  ■ 
dans  les  débilités  d’un  corps  convalefcent , ayant, 
mis  cet  Etat  fi  bas  que  toutes  les  parties  dicelui 
en  font  encore  affligées.  - ■ ■ . ' _ 

Trois  années  de  guerre  de  1620,  iJ  cC  22  ^ 
ont  confommé  des  deniers  immenfes.,  la  déjpenfe 
ayant  monté  telle  année  j^ufqu’a  quarante  miiionç 
de  livres,  tirés  des  fecours  extraordinaires  qui 
ont  furchargé  le  Royaume  de  grandes  dépenfes 
en  gages  ÔC  en  rentes  , 6c  caufé  une  incroyable 
diminution  du  revenu  d'icelui»^ 

Nous  croyons  ; après  la  prife  de  Montpellier 
être  en  paix  , nous  commencions  à nous  remettre 
des  accès  précédens  , quand  tourna- coup'  nous 
avons  vu  une  confpiration  prefqueuniverfeile  contre 
cet  Etat,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume. 
Nos  voifins  tenoient  de  grant|es  armées  fur  Iè,s' 
frontières  de  Champagnes  & de  Picardie , prêtes  a 
fe  jeiter  fur  ces  Provinces , dont  le  Roi  recevoit 
tous  les  jours  de  bons  avis , qui  robligerent  d'ar- 
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filer  de  foo  côté , Sc  tenir  fur  fés  frontières  deuic 
puiflantes  ârtnées.  La  rébellion  inteftine  le  força 
de  tenir  encore  des  armées  en  Languedoc  , en 
Guyenne  ÔC.  en  Poitou  , 5c  une  armée  navale 
aux  environs  de  la  Rochelle  , dont  le  fruit  a été 
tel  que  les  acclamations  de  joie  en  durent  encore. 

Nos  voifîns  ont  voulu  opprimer  nos  alliés  , ÔC 
effayé  d’ôter  à cette  couronne  les  paffages  de  la 
Valteline  , qui  lui  appartiennent  privativertient  à 
tous  autres  Princes , par  les  anciennes  alliances* 

La  juftice , la  loi  de  Talliance  8c  l’honneur  de 
la  France  , ont  nééeffité  le  Roi  d’envoyer  au  fe- 
cours  des  alliés  ôc  à la  cofervation  des  paffages- 
üne  puiffaftte  armée , 5c  une  autre  en  Italie  ; pour 
divertir  les  forces  ennemies  5c  les  empêcher  d’en- 
treprendre fur  nous. 

L’entrerenement  de  toutes  ces  forces  a épuifé 
toutes  les  finances , confommé  une  grande  partie 
du  fonds  5c  revenus  ordinaires  de  l'Etat  , Ix  en- 
detté le  Roi  de  plus  de  50  millions  de  livres. 

Sa  Majefiéaimant  mieux  prendre  fur  fon  propre 
fonds  les  moyens  de  repôufier  les  ennemis  dedans, 
êc  dehors  , que  de  furcharger  fon  peuple  , ni  in- 
commoder fes  fujets  en  quelque  forte  que  ce  fdît  ; 
car  vous  remarquerez,  Meffieurs,  ce  qne  vous 
aurez  grande  peine  à croire  , 5c  la  poiïérité  ne 
l’entendra  jamais  fans  admiration  , que  le  revenu 
ordinaire  de  l’Etat  ne  furpafie  point  16  millions 
de  livres  , 8c  la  dépenfe  en  a monté  en  toutes  les 
dernieres  années  jufqu’â  36  ou  40  millions  paf 
an  ; 5c  néanmoins  le  Roi  n’a  jamais  accru  les 
tailles  qui  fe  lèvent  fur  fon  peuple  , ni  retranché 
un  quartier  des  rentes  dues  à fes  fujets , ni  des 
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sags  de  fes  Officiers , ce  qui  ne  fe  trouvera'  e^ 
aucun  des  fiecles  précédens.  Mais  d’autant  quë 
cette  difproportion  de  la  recette  à la  dépenje 
donne  lieu  , par  la  néceflité  , à beaucoup  de 

moyens  extraordinaires;  Sa Majelté  délirant  Invi- 
ter ci- après , a eftimé  qu’il  n’y  avoir  aucun  meil- 
leur moyen  que  d’égaler  la  recette  a la  depenie  , 
augmentant  l’un  6c  diminuant  l’autre.  ’ 

Pour  diminuer  la  dépenfe  , il  ne  peut  le  fair^ 
que  par  retranchement.  Le  Roi  a réfolu  de  retran- 
clier  lui  même  la  dépenfe  de  fa  propre  maifon  ^ 
de  ce  qui  en  dépend,  pour  donner  exemple  a 
fuietsiSc  afin  quiis  ayent  plus  d’occafion  de  le 
fetrancher  eux-  mêmes  , il  a fait  fon  Edit  des  Itux 
fomptuaires  ; il  a auffi  déchargé  fon  peuple  de  iix 
cent  mille  livres  fur  les  tailles  de  Pannee  pro- 

Il  a éteint  les  charges  de  la  Connétablie  êl  Aml^ 
rainé;  & fupprimé  les  gages  & les  dépenfesque  ces 
deux  charges  caufoient , qui  ne  montent  pas  moins 
de  quatre  cent  mille  livres  par  an  , outre  les  in- 
commodités que  la  puilTance  l’autorité  des  mêmes 
charges  apportoient  aux  plus  grandes  6c  importantes 
affaires  de  l’Etat 

Sa  Majefté  penfe  encore  à d’autres  grands  retran- 
chemens , aux  garnifons , aux  gens  de. guerre  de  la 
campagne  , par  le  rafement  de  pîufieurs  places  quj 
ne  fervent  que  de  dépenfes  inutiles  5c  de  moyens 

d’opprimer  le  peuple  , 8c  engager  le  Roi  à enttei 
tenir  les  armées  dans  les  Provinces  fitôt  qu’il  y a 

des  mouvemens  dans  le  royaume.  ^ , , 

Il  veut  aufll  que  l’on  examine  l’etat  des  dettes  ^ 
pour  retrancher  celles  dont  on  fe  peut  décharger* 


tî6)) 

Pour  augmenter  la  recette , II' faut  chercher  le$ 
moyens  les  moins  nuifibles  > pour  y parvenir  par 
autre  voie  que  de  furcharges  fur  le  peuple. 

. Racheter  les  domaines  engages  à vil  prix  , Sc  les 
droits  :aliénés  fur  le  fei  5c  fur  des  tailles , & pour 
cela  avifer  les  moyens  les  plus  commodes  ,tatrt 
jpar  la  jouilTance  de  peu  d’années , que  de  deniers 
qui  fe  pourront  récouvrer  de  divers  avis  qui  fe 
ipropofent.  ^ 

. De  toutes  lefquelles  chofe?  Mefîîeurs  des  Finaiî- 
ces  vous  entretiendront  au  progrès  de  i’affemblée  , 
pour  en  donner  après  vos  avis  à Sa  Majejflé. 

' Vous  aurez  auflî  à travailler  fur  l’établiffement 
.du  commerce , comme  au  plus  propre  moyen  d’en- 
rïichir  le  peuple  réparer  l’honneur  de  la 
France. 

^ C’efl  chofe  digne  de  compalÏÏon  ou  d’indigna-». 
tion , de  voir  la  léthargie  en  laquelle  nous  avons 
vécu  depuis  piulleurs  années.  Nos  voifins  nous 
affujettiffentà  toutes  les  rigueurs  de  leurs  loix  , ils 
donnent  le  pçix  à nos  denrées , ôc  nous  obligent 
de  prendre  les  leurs  à telle  condition  qu’il  leur 
piaiY  Les  Pirates  êc  les  Turcs  , & autres  déguifes 
en  Turcs,  viennent  ravager  nos  côtes  , enlèvent 
les  fu}ers'du-Roi  , captifs  en  Barbarie;  perdant 
leur  liberté , leur  fortune  , & la  plupart  leur  foi  ^ 
par  les  tourments  & les  miferes  qu’ils  foyffreot par- 
mi les  infidèles.  Ils  vous  ôtent  la  pêche  des 
morues  auxTerres-Neuves^.St  par  Faidedeplufieurs 
de  nos  voifins. , on  a déjà  retranché  de  beaucoup 
la 'pêche  des  harengs;  on  vous  a ôté  celle  des 
baleines  au  Spiaberg  , ôc  peu^à  peu  ce  qui  refie 
a la  France  fe  perdra , fi  nous  demeurons  davan* 

tage 


_ (ï?)' 

tage  en  cet  endormi fTement  ; en  quoi  nous  fom- 
mes  d’autant  plus  blâmables  que  nous  avons  dans 
le  Royaume  toutes  les  commodités^écciraires  [lour 
nous  rendre  fo*-ts  fur  la  mer  , jufque  là  meme  que 
nous  en  fournirons  à nos  voifîns  ; avons  encore  ^ 
par  les  difpofidons  de  la  Nature  , des  avantages 
tels  que  nous  pouvon<î  afTujettir  tous  nos  voilins, 
les  faire  dépendre  de  nous* 

Nous  avons,  les  grands  bois  & le  fer  poür  la 
conftrudion  des  vaiffeaux , les  toiles  ôc  les  chanvres 
pour  les  voiles  & cordages , dont  nous  fournirons 
toutes  les  provinces  voifînes*  Nous  avons  les  fro- 
mens  pour  les  bifcuits  , le  vin  , le  cidre  , la  bierre, 
les  matelots  Sc  mariniers  en  abondance  ; qui  , pour 
n’être  pas  employés  par  nous  , vont  fervir  nos 
voifîns-  Nous  avons  les  meilleurs  ports  de  l’Europe  , 
êc,  ce  qui  eft  grandement  remarquable  , nous  tenons 
la  clef  de  toutes  les  navigations  de  l’Efî:  à rOuefl  ^ 
^ du  Sud  au  Nord.  Je  ne  parle  point  de  la  conjonc- 
tion de  la  Saône  5c  Seine  , qui  fe  peut  fàire  facile- 
ment  , qui  ôte  à l’Efpagne  toutes  les  commodités 
du  commerce  , facilitant  le  chemin  du  Levant  par 
la  France  en  l’Océan  , 6c  ôtant  la  fubjeétion  de 
parer  le  détroit  de  Gibraltard  ; de  forte  que  toutes 
les  commodités  du  Levant  5c  de  la  mer  Médirer- 
rannée  , feroient  plutôt  ÔC  plus  faciîempnt  à l’exrrê- 
mité  de  la  France  qu’à  l’entrée  de  l’Efpagne  , 
rendrions  la  France  le  dépôt  commun  de  tout  le 
commerce  de  la  terre, 

\ 

Je  n’y  veux  pas  ajouter  la  comrnunication  de 
Seine  5c  Loire  , quoique  facile  , pour  ne  fonder 
ce  difeours  fur  dés  dereîns  de  longue  eikécution  ; 

B 
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mais  je  parlerai  feulement  des  chofes  qui  font  de 
la  fîtuation  naturélîe  de  ce  Royaume. 

L'Efpagne  ne  peut  trafiquer  en  Italie  ^ ni  en  quel- 
tfue  autre  endroit  de  la  mer  méditérranée  ; ni  Tltalie 
6c  les  autres  lieux  en  Efpagne  , qu’ils  ne  pafTent  à 
la  vue  Se  fous  la  coulevrine  des  iflas  de  Provence  : 
5c  pour  trafiquer  d’Efpagne  ôc  des  côtes  d’Afrique 
en  Flandres , en  Hollande  , en  une  partie  d’An- 
gleterre , en  Ecofle  , en  Dannemark  , aux  villes 
■Anféâtiques  autres  endroits  du  feptentrion , où 
de  ces  lieux  en  Efpagne  ÔC  autres  endroits  du  fud , 
il  faut  que  1ns  vaifîeaux  paffent  le  Ras  Saint- Mahé 
la  miféricorde  de  nos  canons , 6c  par  la  manche 
de  laquelle  il  ne  tient  qu’à  nous  que  nous  ne  nous 
rendions  maîtres  avec  peu  de  difficulté. 

Toutes  ces  confîdérations  que  M.  le  Cardinal  de 
R’chelieu  a repréfentées  au  Roi , entre  les  grands , 
honorables  6c  généreux  confeils  qu’il  lui  donne  , ont 
fait  réfoudre  Sa  Majeftéde  mettre^ à bon  efeient, 
la  main  au  commerce  , ÔC  ne  perdre  les  occafions 
d'enrichir  fon  peuple  éc  agrandir  fon  Etat , d’hon- 
neur Sc  de  puilfance  , dont  il  vous  fera  repréfenter 
las  articles  fur  lerquels  il  attend  auffi  vos  avis. 

Vous  verrez  auffi  les  régîemens  que  Sa  Majeflé 
a fait  dreffer  pour  les  gens  de  guerre  , tant  des 
garnirons  que  de  la  campagne  , l’ordre  pour  les 
faire  vivre  fans  fouler  le  peuple , la  maniéré  afTu- 
rée  pour  régler  leurs  paiemens  , le  moyen  de  faire 
que  le  nombre  porté  par  les  états  du  Roi  foit  effec- 
tif, & autres  points  importans  que  vous  fera  en- 
tendre M.  le  Maréchal  de  Schomberg  , à qui  Sa 
Majeflé  en  a donné  la  charge. 

Si , outre  cela  , vous  avez  à repréfenter  à Sa 
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Majeftd  quelque  chofe  pour  le  bien  de  l’Eglife  8c  da 
la  juflice  & police  du  Royaume  , ou  autrement , 
elle  entendra  bien  volontiers  ; dedranr  neanmoins 
qucraffcmblée  ne  foit  pas  tirée  en  longueur,  pour 
ne  détourner  davantage  ni  Mefîieurs  les  Prélats  de 
leur  rélîdence  , ni  Meilleurs  les  Officiers  de  l’ad- 
minidration  de  la  jndice. 

J’ajouterai  encore  deux  points , lefquel  (combien 
qu’ils  foient  fort  févèrement  punis  par  les  Ordonnan- 
. ces),oncbefoin  de  nouvelles  loix,  &.plusngoureufes 
pour  leurs  châtimens , 5c  d’une  plus  induftneuie  re-. 
cherhe  pour  pénétrer  les  fraudes  ÔC  les  fecrettes 
voies  que  l’on  y pratique  : car  la  fréquence  des 
crimes  augmente  la  rigueur  des  peines , & la  fa- 
cilité de  les  commettre  oblige  les  Juges  & les  loix 
à en  rendre  les  preuves  plus  aifées  ; de  peur  que  ia 
malice  ne  triomphe  de  leur  foin  & demeure  impu- 
nie , fous  l’aflurance  qu’elle  prend  dans  fes  artifices# 

Le  premier  point  efi:  , la  licence  effrénée  d’abu- 
fer  des  deniers  du  Roi  , les  retenir  Sc  les  appro- 
prier avec  tant  de  fubtilité  6c  de  fineffe  , que  les 
loix  introduites  contre  le  péculatfont  impuiffantes, 
& fu rmontées  par  l’avarice  qui  déguife  enveloppe 
fes  larcins  en  tant  de  manière  , qu’il  efi:  quafi  im- 
poffible  d’en  convaincre  les  coupables. 

L’autte  efi:  , des  fréquentes  rebellions , foulève- 
mens  Sc  conjurations  contre  l’Etat  ^ de  l’infiip- 
portables  facilité  à s’y  engager , lefqueîles  fe  traitent 
pas  faélions , iiaifons  ôcfermens , fous  diverfes  cou- 
vertures , en  telle  forte  que  l’on  a peine  de  les 
découvrir.  ^ 

Et  ia  dernière  confpiration  donne  fujet  à Sa 
Majefté  d’y  pourvoir  pour  i’ayenir  , pour  ce  que 


l’ayant  decouverte  Bc  avérée  fi  clairement , com- 
me il  a fait , la  maniéré  de  laquelle  il  en  a eu  les 
preuves , lui  a fait  connoîrre  que  ces  affaires  fe 
négociant  avec  un  fi  grand  foin  du  fecret  , qu’il 
eft  nécefiaire  d’apporter  pour  l’avenir  de  nouveaux 
remedes , tant  pour  avoir  plus  facilement  la  con- 
noifiance  Bc  les  preuves  de  celles  qu’on  pourroit 
faire  ci  après , que  pour  détourner  ceux  qui  fe  vou- 
droient  engager  à tels  crimes  , de  ne  s’y  hafarder 
déformais , voyant  qu’il  fera  plus  aifé  de  les  con- 
vaincre. 

Ils  font  comme  ceux  dont  parle  un  ancien  au- 
teur François , bien  fage  Bc  bien  éloquent , qui  veu- 
lent , dit-  il  , paroître  fi  religieux  obfervateurs 
de  leurs  fermens , qu’ils  aiment  mieux  commettre 
un  homicide  , que  de  marquer  au  ferment  qu’ils 
ont  fait  de  Texécuter  , fuivant  les  loix  de  cet  in- 
fâme honneur  qui  renverfe  tous  les  fondemens  de 
' l’honneur  véritable  Bc  de  la  folide  vertu. 

Les  crimes  qui  fe  commettent  en  fecret  fe  prou- 
vent par  témoins  Bc  circonflances  que  l’on  ne 
recevroit  pas  en  un  autre  crime  ; Bc  le  droit  canon , 
pour  arrêter  le  cours  Bc  la  trop  grapde  facilité  des 
fymooies  Bc  des  confidences , a reçu  pour  preuves , 
plufieurs  aâes  qui , aux  autres  crimes , ne  pafieroient 
V.  que  pour  conjectures.  Mais  les  loix  civiles  pafient 

bien  plus  avant,  ayant  voulu  qu’en  factions  , l’on 
exécute  promptement  fans  attendre  les  procédures. 

C’efi: , Meffieurs , ce  que  vous  aurez  à confidérer  , 
pour  donner  au  Roi  fur  ces  points  Bc  fur  tous  les 
autres  qui  vous  feront  propofés  , des  avis  dignes 
de  votre  expérience  6c  capacité  , Bc  de  la  fidélité 
Bc  affeétion  que  vous  avez  à fon  fervice.  » 
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Après  que  M.  le  Garde  des  Sceaux  eut  fini  , 
M.  le  Maréchal  de  Scliomberg  parla  des  affaires 
de  la  guerre  , ÔC  dit  : u que  l’iniention  du  Roi 
» étoit  d’entretenir  trente  mille  hommes  de  guerre 
» 5c  de  les  biens  payer  , ÔC  que  le  Roi  l’avoic 
» chargé  de  mémoires  pour  trouver  le  moyen  de 
))  fournir  à cette  dépenfe  , lefquels  il  commu- 
» niqueroit  à l’AiTemblée  ». 

Après  lui  ,M.  le  Cardinal  de  de  Richelieu  fe  leva , 
êC  félon  Ton  éloquence  grac?  de  bien  dire  ordi- 
naire , adre liant  la  parole  au  Roi , dit  ; 

« Il  n’efl  pas  befoin , àmon  avi^ , Sire , de  repré- 
fenter  àcette  célébré  compagnie»  les  grandes  adfions 
que  votre  Majeflé  a faites  depuis  un  an  , tant 
parce  que  M.  le  Garde  des  Sceaux  s’en  efi:  fort 
dignement  acquité  , que  parce  qu’elles  parlent 
d’elles  mêmes,  & qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye 
que  Dieu  a voulu  fe  fervir  de  la  piété  , de  la 
prudence  6c  du  courage  qu’il  a mis  en  votre 
Majeflé  , pour  faire  en  peu  de  temps  à l’avan- 
tage de  cet  Etat  , ce  que  beaucoup  eftimoient 
impofTîble  en  des  fiecles. 

Il  n’eft  pas  auffi  befoin  de  leur  faire  entendre 
les  grandes  dépepfes  qui  ont  été  caufées  par  ces 
fignalées  aèlions  , parce  que  chacun  fait  qu’en 
matière  d Etat  , les  grands  effets  ne  fe  font  pas 
fouvent  à peu  de  frais  , que  le  grand  nombre 
de  gens  , de  guerre  que  votre  Majeflé  a été  con- 
trainte de  tenir  en  même  temps  , en  divers 
lieux  ,tant  au  dehors  qu’au  dedans  du  Royaume, 
fournit  aux  clairvoyans  autant  de  fujet  d’admirer 
votre  puifTance  , & d^êrre  étonnés  par  des  dépenfes 
fi  exceifives,  comme  la  foibiefTe  des  plus  fimples 
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leur  peut  donner  lieu  de  douter  de  la  poflibilité 
de  ce  qu’ils  ont  vu  de  leurs  propres  yeux  en  ces 
octafions. 

Il  n’y  a perfonne  d’entre  vous , Meilleurs  , qui 
ne  fâche  avec  quelle  pureté  ces  .dépenfes  ont  été 
tnenat^ees , Si  combien  elles  étoient  néceffaires  ; 
Ja  probité  de  ceux  qui  ont  admioiflré  les  finances 
juflifie  le  premier  point , ôc  i’opprefîion  des  alliés 
de  ce:te  couronne  , la  rébellion  que  ceux  qui  font 
rebelles  à Dieu  ont  faire  en  ce  Ptoyaume  , les 
mouvemens  projetés  formés  au  même  temps 
par  per  Tonnes  qui  vouloient,  contre  les  intentions 
du  Roi  Si  de  tout  ce  qui  le  touche  de  plus  près 
fe  prévaloir  par  la  perte  de  la  France  , des  occu- 
pations que  fa  Majefté  avoir  pour  la  rétablir  en  fa 
première  fplendeur  . font  affez  connoître  la  vérité 
du  fécond. 

L’uriîiré  que  cet  Etat  5c  Tes  Alliés  reçoivent  de 
telles  dépenTrs , fait  qu’elles  ne  font  pas  à rejeter  , 
^ que  la  France  a tout  fujet  de  s’en  louer,  au  lieu 
de  s^en  pouvoir  plaindre. 

Les  affaires  font  maintenant  , grâce  à Dieu  ^ 
en  affez  bon  état  ; mais  on  n’oferoit  fe  promettre 
qu’ellesydemeurenttoujours,  & il  faudroit n’avoir 
point  de  jugement  pour  neconnoiire  pas  qu’il  faut 
les  pouffer  plus  avant. 

Il  faut , par  nécefîité^  ou  laiffer  ce  Royaume  ex- 
pofé  aux  entrepriies  5c  aux  mauvais  deffeins  de 
ceux  qui  en  méditent  tous  les  jours  l’abaiffement 
Si  la  ruine  , ou  trouver  des  expédiens  alTurés 
pour  i’en  garentir- 

L’intention  du  Roi  eff  de  le  régler  enforte  que 
fon  règne  égale  S.  fupaffe  le  meiïkuv  des  paffes  , 
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6c  ferve  d’exemple  6c  de  règle  à ceux  de  l’a- 
venir. . , ' 

L'afTiflance  particulière  qu  il  a mujours  ^ 

Dieu  lui  donner  jufqu’.à  préfent , dans  les  affaires 
mêmes  qui  fembloient  les  plus  déplorées  , nous 
donne  fujet  d’efpérer  l’effet  de  Tes  bons  deffeins.  . 

Etant  fécondé  comme  il  l'eff  des  fages  confcils 
de  la  Reine  fa  mère  6C  du  çoncours  de  Monlicur 
fon  frere,  que  je  puis  dire  avec  vérité  être  fi  étroi- 
tement attaché  aux  volontés  de  Sa  Majefie  , 6c  aux 
intérêts  de  l’Etat , que  rien  ne  l'en  peut  féparer  , je 
ne  vois  pas  lieu  d’en  douter. 

Puifqu’ii  n’y  a que  Dieir  qui  faffe  quelque  chofe 
de  rien  , pour  parvenir  à de  fi  bonnes  fins  ^ il  faut 
de  néceffité , ou  diminuer  les  dépenfes  ordinaires 
de  l’épargne,  ou  en  augmenter  les  recettes  , ou 
faire  tous  les  deux  enfemble.  ^ 

Il  eft  impoffible  de  toucher  aux  dépenfes  necef- 
faites  ppur  la  confervaton  de  bEtat  ; y penfer 
feulement , feroit  un  crime.  C’eft  pourquoi  Sa 
Majefté  préférant  le  public  à fon  particulier,  veut 
de  fon  Vnouvement  , retrancher  maifon  dans  les, 
chofes  même  qui  touchent  fa  propre  perfonne  , 
vous  laiffant  à juger  comme  il  en  faudra  ufer  au 

refie.  ' . 

On  pourroit  penfer  que  cette  fauon  ne  feroit  pas 
propre  à tels  retranchemens  qui  aliènent  6c  re- 
tranchent quelquefois  l’affèdion  des  cœurs  , mais 
en  l’ordre  qu'on  veut  établir , les  grands  6C  les 
petits  trouveront  leur  compte  , tous  auront  prix 
félon  qu’ils  feront  bien  ; la  médiocre  condition  des 
uns , ne  fera  point  raéprifer  leurs  fervices , ôc  ceux 
des  grands  feront  d’autant  nrieux  reconnus  que  la 
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^aliré  des  perfonnes  qui  les  auront  rendus , les  ren- 

dra  plus  recommandables. 

Les  relies  les  plus  auHeres  font  êc  femblent 
douces  aux  plus  déréglés  efprits  , quand  elle  n’ont 
en  effet  comme  en  apparence  , autre  but  que  le 
bien  publie  6l  le  falut  de  l’Etat. 

Nul  ne  devra  fe  plaindre  quand  on  ne  fera  aucune 
choie  qui  n'ait  cette  fin , quand  on  réglera  les  dépen- 
fes  fur  le  pied  auquel  elles  étoient  du  temps  du  feu 
Roi  , & quand  le  Roi  même  qui  en  tels  cas  eft  au- 
çjeiîuï  des  régies  , voudra  fervir  d'exemple. 

La  Reine  votre  mere,  Sire,  vous  fuppîie  de 
trouver  bon,  qu’elle  faite  d’elle- même  , en  cette 
cCwafion  , ce  que  votre  piété  envers  elle  , ne  vous 
permettroir  pas  feulement  de  penfer  , c’efl  à dire 
qu’efe  fe  réduife  à moins  de  revenu  qu’elle  n’avoit 
du  temps  du  feu  Roi  ; étant  vrai  qu’elle  n'a  point 
amélioré  ia  condition  , lorfque  pendant  la  minorité 
de  votre  Majeflé  elle  a accru  celle  de  beaucoup 
d’autres  pour  le  bien  de  votre  fervice. 

Après  avoir  été  contrainte  d’augmenter  en  ce 
temps  les  dépenfes  de  l’Etat^  pour  en  conferver 
le  corps  en  foo  entier,  elle  vous  confeüle  de  les 
rerrancher  pour  la  même  caufe. 

Divers  temps  requièrent  d’ordinaire  divers  Sc 
contraires  moyens  pour  une  même  fin,  ce  qui  eft 
bon  en  l'un,  eftfouvent  préjudiciable  en  l’autre 

D ms  Les  grandes  tempêtes  , il  faut  partager  fon 
bien  avec  la  rner  , pour  fouiager  le  vaiifeau  Sc 
éviter  le  naufrage  : la  prudence  requiert  que  l’on 
en  ufe  ainfi  , afin  de  ne  perdre  pas  tout  en  voulant 
tout  fauver.  L’intérêt  des  particuliers  n’y  oblige 
pas  moins  que  celui  du  public.  Rien  n’étant  plus 


(iS) 

vrai quece qu'à dit-un ancien  Prélatdece  royaume,' 
qu’il  eft  impofîîbie  que  l’abondance  & les  richefTes 
des  perfonnes  privées  puilTeut  fubfifler  quand 
l’Etat  eft  pauvre  ôc  nécefTiteux. 

Par  tels  ménages  on  pourra  diminuer  les  de- 
penfes  ordinaires'  de  plus  de  trois  millions  , fom- 
me  confidérable  en  elle-même , mais  qui  n'a  point 
de  proportion  aux  fonds  qu’il  faut  trouver  pour 
égaler  la  recette  à la  dépenfe. 

Refte  donc  à augmenter  les  recettes  , non  par 
nouvelles  impofitions  que  les  peuples  ne  fauroient 
plus  porter , mais  par  moyens  innocens  qui  don- 
nent lieu  au  Roi  de  continuer  ce  qu’il  a commence 
à pratiquer  cette  année  , en  déchargeant  fes  fu- 
jets  par  la  diminution  des  tailles. 

Pour  cet  effet  , il  faut  venir  aux  rachats  des 
domaines  des  greffes  ÔC  autres  droits  engagés  qui 
montent  à plus  de  vingt  millions  , comme  à chofe 
non-feulement  utile,  mais  jufte  8c  néceffaire.^ 

Il  n’eft’  pas  queftion  de  retirer  par  autorité  ce 
dont  les  particuliers  font  en  poffeftîon  de  bonne 
foi  ; le  plus  grand  gain  que  puiffent  faire  les  Rois 
les  Etats  eft  de  garder  la  foi  publique , qui  con- 
tient en  foi  un  fonds  inépuifable  , puîfqu’elle  en 
fait  toujours  trouver  ; il  faut  fubvenir  au  nécef- 
ftrés  préfentes  par  d’autres  moyens. 

Le  Roi  a fait  des  chofes  qui  ne  font  pas  moin- 
dres , 6c  Dieu  lui  fera  la  grâce  d’en  faire  de  plus 
diffciies.  Si  l'on  vient  à bout  de  ce  deffein  , & 
que  la  France  jouiffe  tous  les  ans  du  revenu  qui 
proviendra  des  ces  rachats , ce  qui  femble  à pré- 
fenc  impoftible,  &qui  toutefois  eftnéceffaire  pour 
ie  bien  de  l’Etat , fera  lors  très*  facile  à Sa  Ma- 
jefté.  Les  peuples  , qui  çontribueut  maintenant 
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plus  par  leur  fang  que  par  leur  fueur  auKdépenfes 
de  l’Etat , feront  foulagés  , en  forte  que  ne  levant 
plus  rietî  fur  eux  , que  ce  qui  fera  néceffaire , de 
peur  qu’ils  n’oublieot  pas  leur  condition  , ÔC  per- 
dent la  coutume  de  contribuer  aux  fraix  publics  , 
au  lieu  de  ce  qu’on  tirera  d’eux , ils  eftimeront 
qu’on  leur  donnera  beaucoup. 

Quand  il  fera  queflion  de  réflUer  à quelque  en- 
treprife  étrangère  , à quelque  rébellion  inteftine  { ü 
Dieu  en  permet  encore  pour  nos  péchés)  , quand 
il  fep  queflion  d’exécuter  quelque  delTein- utile 
glorieux  pour  l’Etat  , on  n’en  perdra  point  i’occa- 
Eoh  faute  d’argent  ; il  ne  faudra  plus  avoir  recours 
à des  moyens  extraordinaires  ; il  ne  faudra  plus  ôc 
courtifer  des  panifans  pour  avoir  de  bon  avis  d'eux , 
5c  mettre  la  main  dans  leurs  bourfes , bien  que 
fouvent  elle  ne  foit  pleine  que  des  deniers  du  Roi. 

On  ne  verra  plus  les  Cours  fouveraioes  occu- 
pées à vérifier  des  Edits  nouveaux  ; les  Rois  nç 
paroîtront  plus  en  leur  lit  de  juftice  que  pour  dé- 
faire avec  raifon  ce  qu'ils  auront  fait  dans  un  autre 
'temps , non  fans  raifons  toutefois , puifque  la  né- 
cefliîé  en  eft  une  bien  forte. 

Enfin  , toutes  chofes  feront  en  l’état  auquel  dès 
long- temps  elles  font  defirées  des  gens  de  bien  , 
auquel  elles  pourront  fubfifler  des  fiecles  entiers 
6c  auquel  les  bénédiéfions  du  ciel  feront  perpétuelles 
compagnes  de  la  puifiance  5c  des  actions  des  Rois 
qui  n’auroiit  autre  but  que  la  gloire  de  Bien  , la  gran 
deur  de  leur  Royaume* 5;  le  bonheur  de  leurs  fujets 

On  dira  volontiers  , 5c  peut  être  le  penferai-je 
moi-même,  qu’il  eil  aifé  de  fe  propofcr  de"fi 
bons  defieins , que  c’efi:  choie  agréable  d’en  par- 
ler 5 mais  que  rexécutioa  en  eit  difficile  ; 5c  ce- 
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pendant  après  y avoir  bien  penfé , j'ofe  dire  , en  la 
préfence  du  Roi , qn’il  fe  peut  trouver  des  expé- 
diens  par  lefquels , dans  fix  ans , on  verra  la  fin  oC 
la  perfe£l:ioa  de  cet  Ouvrage. 

Le  Roi,  MefTieurs , uons  a afiemblés  expreffémen  t 

pour  les  chercher , les  trouver  , les  examiner  ôcjes 
réfoudre  avec  vous;  Sa  Majefic  vous  afiurant  qu’el- 
le fera  promptement  6c  religieufement  exécuter  ce 
qu’elle  arrêtera  fur  les  avis  que  vous  lui  donnerez 
pour  la  refiauration  de  cet  Etat. 

Les  malades  , mourant  auffi-bien  quelquefois 
pour  être  furchargés  de  remedes^  que  pour  en  être 
entièrement  privés , j’efiime  être  obiigé  de  dire  en 
palTant , que  pour  rétablir  ce  Etat  en  fa  prerniere 
fplendeur  , il  n’efi:  pas  befoin  de  beaucoup  d’Or- 
donnances  , mais  bien  de  réelles  exécutions. 

Cette  alîemblée  , par  ce  moyen  , pourra  finir 
promptement  , bien  qu’elle  doive  être  perpé- 
tuelle quand  à la  durée  du  fruit  qu'elle  produira.  Peu 
de  paroles  & beaucoup,  d’effets  témoigneront  ôcles 
bonnes  intentions , 6c  les  jugemens  de  ceux  donc 
elle  eft  compo  fée. 

Le  Roi  ne  doute  point , Meffeurs  „ que  vous  ne 
faiTiez  tout  ce  qui  efi  de  votre  devoir  en  cette  occur- 
rence. Vous  connoîtrez  aufii , par  l’événement , que 
Sa  Majefté  fefurpaffera  foi- même  ponr  procurer  le 
bien  de  fon  Etat.  La  gloire  de  le  faire  renaître  de 
nouveau  efi  réfer vée  à la  vertu  d^unfi  grand  Prince; 
vous  devez  beaucoup  à fa  bonté  de  ce  qu'elle  a 
daigné  vous  y donner  part , & je  me  fentirois  trè«- 
particulîerement  redevable  à Dieu  en  cette  occafion, 
s’il  me  prenoit  incontinent  après  l’accompliffemenç 
d’un  fi  haut , fi  glorieux  & fi  faine  deffein.  » 


Après  que  M.  le  Cardinal  eût  fini , Mellîre  Ni- 
colas de  Verdun  , premier  Préfident  du  Parlement 

de  Paris , fe  leva  5c  prit  la  parole  : cc  il  parla  du  feu 
w Roi’, Henri  le  Grand , & que  le  Roi  fon  fils , l’imi- 
» toit  en  fes  vertus  ; il  fupplia  que  cette  afTemblée 
» ne  fût  point  ni  morte , ni  muette  comme  les  autres; 

puis  il  finit  priant  Dieu  qu’il  donna  lignée , au  Roi.  » 

M.  le  Garde  des  Sceaux  ajouta  puis  après , que  Sa 
Majefté  enverroit  fes  propofitions  ài’airembiée  par 
fon  Procureur-Général  au  Parlement  de  Paris. 

Les  Ducs  de  Guife , de  Nemours  ôc  de  Bellegarde 
étoient  dénommés  5c  mandés  pour  fe  rendre  Scfe 
trouver  a ladite  AlTemblée  ; mais  nul  d’eux  ne  s’y 
trouva.  Les  deux  premiers , à ce  que  l’on  a écrit , 
pour  n’être  pas  d’accoid  encre  eux  de  leurs  rangs  ; 
ce  fut  pourquoi , en  cette  AlTemblée  , il  n’y  eut  au. 
cun  Prince  , ni  Duc  Pair  de  France.  Pour  tout  le 
refte,  l’ordre  y fut  très  bon  & fans  aucune  confus 
lion.  Cette  cérémonie  commença  entre  midiÔC  une 
heure , &.  finit  après  trois  heures 
^ Dès  le  commencement  de  cette  afTemblée  , il  fe 
vit  pîufieurs  remontrances  , difcours  & mémoires 
imprimés  pour  avis  au  Roi  à ladite  aflemblée  , 
afind’apporter  de  bons  réglemens  aux  défordres 
qui  s'étoient  introduits  en  la  jufiice , aux  finances 
te  en  la  police- 

Cette  fuivante  remontrances  fur  le  fait  de  l’épar- 
gne , fut  efiimée  partir  de  celui  ( M.  de  Nicolaï.  ) 
de  qui  les  peres  & lui  ont  comme  fuccefiivement  un 
flecie  entier  fervir  fidèlement  & utilement  nos  Rois 
en  la  qualité  de  premiers  chefs  de  fa  première 
Chambre  des  Comptes. 

Sire,  deux  chofes  les  plus  puifiantes  fur  les 
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cfprits  des  hommes , ont  porté  les  gens  de  voj 
comptes  à nous  députer  vers  Votre  Majefté  ; l’un* 

• efl:  la  confîdération  de  l’honneur  ÔC  obéifTance  que 
tous  vos  officiers  doivent  rendre  à vos  commande- 
mens  ; l’autre  eft  le  vif  reffientiment  que  chacun 
d’eux  doit  avoir  en  Ton  ame  de  Ton  devoir  envers 
fon  prince  , en  la  charge  dont  il  lui  a plu  l’honorer. 

S î R E ; autrefois  cette  compagnie  ayant  Thon- 
nenr  de  faluer  Votre  Majeflé  , elle  lui  fit  entendre 
qu’elle  vouloir  prendre  en  main  le  gouvernement 
des  affaires  de  fon  Etat  , 5c  lui  commanda  de  ne 
s’adreffer  à autre  qu’à  fa  feule  perfonne  pour  lui 
donner  compte  de  fes  aéfions. 

Depuis  ce  temps,  Sire  , outre  pîufieurs  affaires 
important  au  bien  de  votre  fervice , auxquelles  nous 
nous  fommes  employés  , nous  avons  oui  le  rapport 
du  compte  de  votre  épargne  ( qui  efl:  la  grande 
mer  de  vos  finances  ) ou  nous  avons  apperçu  tant 
de  gouffres  profonds  , tant  de  routes  égarées  ôC 
périlleufes  à votre  Etat,  que  nous  penferions  man- 
quer à notre  devoir  Sc  à votre  commandement;  fi 
avant  la  fin  de  ce  femefire  , nous  ne  lui  faifions 
'^entendre  une  fidelle  relation  des  rencontres  que 
^nous  avons  fait  fur  cet  océan  durant  le  tems  de 
navigations  ^ 

Sire  , les  Poëres  ont  feint  qu’il  y avoit  en 
certains  endroits  de  la  mer  Medirérrannée  , des 
gouff  es  5c  des  bouillons  d’eau  , qu’ils  appelloient 
Caribdes  , lefquels  engîoutiffoient  les  vaiffeaux 
tout-,à  - coup  , en  forte  qu’il  n’en  reftoit  non 
plus  de  marque  ri  d’apparence  que  fi  jamais  ils 
n’eu  fient  été  fur  mer. 

L’on  peut  dire  le  femblabîe  de  la  mer  de  votre 
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épargne  en  la  quelle  il  y a cerfaîris  chapitres  dd 
dépenfe  , intirulés  contans  en  vos  mains , lefquels 
abforbent  les  plus  clairs  deniers  de  vos  finances: 
êc  bien  qu’il  f'emble  que  votre  Majeflé  les  ait 
touchés  , toute?fois  la  vérité  efi:  qu’ils  ont  été 
dévorés  par  des  Caribdes  , c’eft- à-dire  , par  des 
gens  infatiables  , &:  qui  publient  bien  fouvent , 
n’avoir  reçu  aucun  bienfait  de  votre  Majellé , 
jaçoir  que  le  tout  foit  tourné  à leur  profit. 

Ainlî  le  fouvenir  de  vos  libéralités  en  leur 
endroit  , étant  du  tout  éteint  en  leur  mémoire , 
ils  prennent  de  fauK  prétextes  de  mécontentement, 
pour  fe  porter  plus  hardiment  à la  défobéiffance  , 
& bien  fouvent  à la  rébellion. 

Cet  ufage  'de  contans  , Sire  , ne  fert  pas  feu- 
lement de  voile  pour  couvrir  l’ingratitude  des 
donataires  , qui  ne  veulent  pas  être  réputés  du 
nornbre  de  ceux  qu’il  vous  a plu  d’obliger  ; mais 
il  aide  aufîi  à déguifer  les  ufures  de  plufieurs  qni 
prêtent  de  Fargent  à votre  Majeflé,  à fi  gros 
intérêt  qu’ils  rougiroient  de  honte  de  le  con- 
feffer. 

Tellement  que  votre  nom  très-augufle  que  les 
anciens  avoient  toujours  en  la  bouche  , quand  ils 
vouloient  affirmer  quelque  vérité , efl  employé 
maintenant  pour  valider  des  fuppofîtions  & des 
déguifémens  autant  contraires  à l’innocence  de 
la  juflice  , que  le  foleil  efl  ennemi  des  ténèbres, 

votre  Majeflé  du  menfonge  ^ du  parjure  ôC 
de  l’impiété. 

Sire  , j’ai  dit  que  votre  épargne  efl  une  mer 
en  laquelle  il  y a des  gouffres  ÔC  des  abîmes 
profonds  §C  bien  périiiieux  j j’ajoute  qne  cette  mer 
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n’eftque  trop  fouvent  Battue  par  une  forte  de  Pirate* 
qni  vous  enlevent  les  plus  clairs  deniers  de  vos  re- 
venus , avant  qn’ils  foient  arrivés  an  port  auquel 
ils  doivent  être  conduits  ôc  voitures. 

Ce  font  ceux  que  l’on  appelle  faifeursde  partis, 
qui  pour  un  petit  fecours  de  deniers,  tiré  bien  fon- 
venc  de  vos  coffres  6c  non  des  leurs  , fe  font 
adjuger  le  revenu  de  vos  recettes  ÔC  le  prix  de 
vos  fermes  avant  que  les  termes  en  foient  échus. 

Cela  n’ed  ce  pas  moiffonner  le  fruit  avant  qu’il 
foit  en  fa  maturité  , ÔC  obferver  le  temps  de  votre 
neceffté  , pour  fucer  le  fang  de  votre  pauvre 
peuple , avant  qu’il  ait  eu  le  loifir  de  le  tirer  de 
les  veines  pour  en  fervir  votre  Majeflé  ? 

Encore  feroient-ils  aucunement  fupportables  , 
s’ils  vous  faifoient  autant  de  par  du  gain  excefîif 
qu’ils  font  en  leurs  partis,  comme  ils  en  rejettent  fur 
vos  coffres  la  perte  imaginaire  , laquelle  néanmoins 
engendre  ces  dédommagemens  dont  toute  la  France 
parle  avec  une  jufle  plainte  ÔC  indignation. 

Car  pourquoi  donnent- ils  des  pots  de  vin  pour 
être  préférés  au  bail  des  fermes  de  Votre  Majefté, 
s’ilne  veulent  prendre  le  rifque  de  l’évenement  des  . 
bonnes  ÔC  des  mauvaifes  années  ? 

Mais , Sire  , pour  en  parler  franchement  8c  avec 
^ vérité , les  pots- de-  vin  fe  donnent  pour  enrichir  les 
Courtiers  ôc  les  amis  des  Fermiers  qui  fe  préfentent 
au  bail  de  vos  fermes  ; ÔC  les  dédommagemens  font 
accordés  en  faveur  des  partifans  ÔC  de  ceux  qui  les 
protègent,  aux  dépens  de  votre  Majefté.  ^ 

Ainfi  l’on  bntine  fur  vous,  autant  à la  fin  , 
comme  au  commencemet  des  affaires  , qni  fe 
traitent  fous  l’apparence  de  voire  utilité  j mais  le 
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pis  eft,  que  les  cottditions  de  tels  traités  foiî»f 
déguifées  aux  Officiers  de  votre  Chambre , aux- 
quels néanmoins  on  les  adreffie  pour  les  vérifier , ôC 
par  conféquent  les  rendres  refponfables  du  péché 
duquel  il  font  innocens. 

Mais  , Sire  , la  confidérarion  des  guerres  in- 
tefiines  , de  la  mifere  de  votre  pauvre  peuple  , ôC 
de  votre  néceffité  ( qu’on  leur  a toujours  mis  devant 
les  yeux  pour  un  pretexte  fort  fpécieux  ),  leur 
a été  fi  fenfible  , que  , d’ardeur  qu’ils  ont  eu  de  voir 
la  paix  en  votre  royaume  ^ 5C  l’autorité  de  votre 
Majcfié  rétablie  en  icelui , ils  ont  plutôt  embraffé  les 
moyens  que  l’on  apportoit  pour  parvenir  à un  fi  bon 
œuvre , qu’ils  n’ont  eu  de  curiofité  à les  examiner. 

A préfent , Sire  , qu'il  a plu  à Dieu  calmer  tous 
les  orages  5c  la  tempête  qui  menaçoient  la  France 
d’un  naufrage  , 5c  vous  infpirer  de  jeter  les  yeux 
fur  vos  affaires  , prêter  l’oreille  à de  meilleurs 
confeils , nous  ne  vous  parlerons  point  des  dons  que 
vous  faites  ouvertement  à vos  ferviteurs  , pour 
récompenfe  de  leurs  mérites  ; car  cela  efl:  digne  de 
votre  grandeur  , joint  qu’ils  font  fujets  à la  vérifica- 
tion de  votre  Chambre  ; de  forte  que  , comme  la 
grâce  en  eft  due  à votre  Majefié,  qui  en  efl  la 
fource  , auffi  l’excès  nous  en  doit  être  imputé  , puif- 
que  votre  bonté  nous  donne  le  pouvoir  de  les 
retrancher. 

Mais , Sire,  je  dirai  un  mot,  avec  votre  per- 
miffion  , desErats , Gages  5c  appointemens  qui  ont 
été  doublés , voire  triplés , depuis  le  décès  du  feu 
Roi  , votre  pere  , de  très-heureufe  mémoire. 

Ce  grand  Prince  avoitréglé  fe*s  affaires  avec  une 
âelfe prudence  ÔC  égalité,  que  chacnn  fe  contentoic 


.de  la  condition  à laquelle  ill’avoit  réduit. Celui  qui 
.recevoit  peu  de  fa  main  libérale  , fe  renoit  plus 
heureux  & plus  obligé  du  jugement  qu’un  fi  grand 
Monarque  faiToit  de  fon  mérite , que  delà  récom- 
penfe  qu’il  touchoit  de  fes  fervices. 

De  forte  que  le  prix  de  la  vertu  ne  confîfloit  pas 
^en  l’argent  , mais  en  Teilime  qu’en  faifoit  le  plus 
vertueux  prince  de  fon  fiecle. 

Depuis  fon  décès , Sire,  5C  durant  votre  mino- 
rité, chacun  n’a  penfé  qu’à  fe  rendre  nécefTaire 
par  des  ombrages  de  mécontentement,  St  mettant 
en  oubli  la  charité  que  tout  homme  de  bien  doit 
avoir  envers  fa  partie  , fans  confidération  de  fes 
intérêts , a commencé  de  poflpofer  le  public  au 
particulier  , 5c  demander  augmentation  de  gages 
Sc  d’appointemens , fi  quei’un  , fervant  d’exemple 
à plufieurs;  enfin  quafi  tous , ou  par  faveur , ou  par 
importunité,  ont  rendu  ordinaire  ce  qui  n’avait 
jamais  eu  lieu  de  mémoire  des  hommes. 

Mais , Sire  , comme  11  y a des  faifons  en  l’année^ 
lefquelles  les  eaux  qui  avoient  été  débordées  durant 
i’hiver  , retournent  aifément  à leur  ancien  canal  , 

, tantôt,  par  l’indufirie  des  hommes , qui  tranchent 
• remparent  puiffamment  contre  i’inondarion  , 
tantôt  par  la  faveur  du  ciel,  qui , par  un  doux 
printemps  , defieche  les  terres  abreuvées. 

Auffi  nous  voyant , par  la  grâce  bonté  divine; 
être  arrivé's  à la  plus  douce  faifon  de  votre  régné  ; 
(car  depuis  la  mort  du  feu  Roi  nous  avons  vécu  en 
un  continuel  hiver  6c  débordement)  : il  efi  temps 
déformais , Sire , de  trancher  & remparer  fous 
votre  main  puilfanre  contre  l’avarice  & l’ambition 
qui  nous  ont  penfé  fubmerger , forcer  confiam- 
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’ment  les  defîrs  infatiabîes  de  vos  fujets  de  retourner 
à leur  ancienne  fiugalité,  fe  contenter  des  gages 
ÔCappointemensquelefeu  Roi  votre  pere  leur  avoir 
prefcrits  ès  Etats  de  Tes  finances. 

C’efi-là , Sire , ce  lit  le  fein  de  vos  grâces  8c 
bienfaits  , auquel  chacun  fe  doit  renfermer,  fans 
vouloir  outre*  pafier  les  bornes  que  le  feu  Roi  avoir 
fl  faintement  établies  de  fon  vivant. 

Cette  retraite  dedans  le  canal  de  fes  Loix  6c  Or- 
donnances qu’il  vous  plaira  renouveler  , rendra  les 
campagnes  riches  6c  plantureufes  ; c’efi  à-dire  > 
votre  Peuple  fouîagé  de  l'excès  des  taxes  ÔC  im- 
pofitions  qu’il  a fjpportées  durant  le  torrent  des 
guerres  civiles , SC  réglera  le  defir  démefuré  que 
plufieufs  ont  eu  d’enrichir  leurs  familles  delà  fubf- 
tance  de  vos  pauvres  fujets. 

Or , il  n’y  a rien  qui  portera  plus  volontiers  8c 
les  grands  5c  les  petits  à cette  réformation  , finon 
l’exemple  que  MefTieurs  de  vos  finances  en  don- 
neront , montrant  les  premiers  le  chemin  que 
chacun  doit  tenir  pour  fe  rédnire  à une  honnête 
médiocrité. 

Car  celui  qui  veutimpofer  une  réglé  à autrui,  5c 
la  lui  faire  goûter  , en  doit  le  premier  tenir  la 
mefure.  Et  puis  dire  hardiment , Sire, que  fi  Mef- 
fieurs  de  votre  Confeil  (qui  doivent  être  comnne 
les  lumières  de  votre  Cour  , éclairées  fans  celTe  du 
foleii  de  votre  autorité  » voire  les  premières  roues 
qui  font  mouvoir  votre  Etat)  ne  fe  dîfpofent^  de 
leur  part , à faire  agir  les  autres  félon  les  réglés  de 
vos  Ordonnances , ii  n’y  a ni  Juge  , ni  Magifirat , 
voire  Compagnie  Souveraine qui  puilfe  ajufier  la 
balance  que  Meffieurs  de  votre  Confeil  tiendront 
avec  faveur  5c  inégalité. 
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Je  pourfuivraî  , Sire  , mon  difcours , pour  né 
point  oubiier  à parler  cîa  l’excès  destaxes&cahiers 
de  frais  de  vos  Tréforiers  6C  Comptables , iefquels 
ne  voudroient  pas  cheminer  , même  prendre  la 
plnme  ou  le  jetton  , fans  fe  faire  payer  de  lenrs 
peines  par  votre  Majefté  , tant  ces»  perfonnes-ià 
font  attachées  au  gain.  Auffî  on  les  voit  devenir 
riches  & opulens  en  peu  d’années  : ce  font  eux  qui 
prennent  la  crème  de  vos  finances , fe  partageant 
les  premiers  , fous  prétexte  de  leurs  taxations,  lef- 
queiles  ils  ont  achetées  à un  vil  prix  ; de  forte 
qu’ils  fe  trouvent  bien  fou  vent  être  rembourfés  en 
deux  ou  trois  années  de  l’argent  qu’ils  ont  financé 
dans  vos  coffres  , fur  lequel  encore  ils  ont  glané 
quelque  don  , paffé  dans  un  comptant  , par  la  fa- 
venr  ôc  intelligence  de  leurs  bons  amis. 

Que 'fi,  par  bon  ménage,  votre  Chambre 
s’efforce  de  réduire  leurs  déclarations  5c  cahiers  de 
frais , iis  crient , ils  fe  plaignent , ÔC  publient  que 
la  foi  publique  eft  violée , que  les  Edits  de  leur 
attribution  ( qui  ont  été  vérifiés  par  force  ou  par 
pratique  ) font  pour  eux , que  ce  font  les  titres 
de  leurs  prétentions , obtiennent  des  lettres  de 
rétabliffement  êc,des  jufiîoos  fans  nombre. 

A ce  défordre  des  cahiers  de  frais  excefîifs  des 
- Comptables  , l’on  peut  ajouter  celui  des  Clercs  SC 
Commis  des  Intendans  de  vos  finances , lefquels 
gratifient  les  domeftiques  les  uns  des  autres  comme 
bon  leur  femble  : 6c  au  lieu  d’avoir  l’œil  ^ l’accé- 
lération des  affaires  de  Votre  Majefié  , félon  ledii 
de  leurs  charges  , ils  s’en  repofent  fur  un  prétendu 
folliciteur  des  affaires  dç  votre  Çoafeil  aux  gages 
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îde  douze  cens  écus , qui  eft  un  appointement  auffî 
peu  connderable  que  ia  qualité. 

L’on  en  peut  dire  autant  de  celle  du  Contrô- 
leur des  refies  des  états  Sc  des  fermes  de  Votre 
Majeflé  , attribuée  a un  feul  des  Intendans  ; quoi- 
que chacun  d’eux  dût  faire  cette  charge  à mefure 
qu’il  vérifie  l’état  qui  lui  efl  baillé. 

Bref,  comme  ils  fe  déchargent  volontiers  de 
peine  aux  dépens  de  Votre  Majeflé,  ainfi  vos 
comptables 'ne  demandent  qu’à  faire  naître  de 
nouveux  prétextes  de  travail , afin  d’avoir  fujet 
de  prétendre  de  nouveaux  profits. 

. Sire,  le  feu  Roi  votre  pere^  de  très-glorieufe 
mémoire , a été  de  fon  temps  un  Céfar , pour  avoir 
,en  moins  d années  que  lui , reconquis  6c  fubjugué 
la  France  , qui  étoit  fon  propre  héritage.  Ses 
grands  exploits  ont  été  fur  terre  ; mais  ceux  de 
Pompée  , furnommé  le  Grand  , furent  fur  la  mer  , 
lorfqu’il  la  purgea  des  corfaires  qui  l’infedoient. 
Soyez  , Sire  , un  Cefar  en  valeur  6c  en  clémence 
tout  enfemble , dedans  les  belles  campagnes  6c 
pourpris  de  la  juflîce.  Soyez  aufîî  un  Pompée  fur 
la  mer  de  vos  finances  , lefquelles  vous  purgerez 
( s il  vous  plaît)  de  tous  ces  pirates  qui  courent 
en  plein  jour  6c  a voiles  déployées  pour  butiner 
vos  revenus. 

Ce  fai  Tant , Sire,  Votre  Majeflé  épargnera 
chacun  an  de  grandes  fommes  de  deniers  , pour 
remplacer  ceux  qui  ont  été  épuifés  depuis  tant 
d années  , tantôt  en  vertu  de  Lettres  Parentes  de 
Votre  Majeflé  , vérifiées  en  votre  chambre  ; 
tantôt  de  votre  Puiffance  abfolue , 6c  fans  aucune 
vérification. 
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Mais  , Sire,  qui  pourroit  croire  qu’une  partit 
des  deniers  que  Votre  Majeflé  doit  avoir  touchés 
enfuite  de  tant  d’Edits  vérihés  en  votre  chambre  , 
que  l’on  nous  difoit  erre  deltinés  aux  affaires  de 
la  guerre  SC  non  ailleurs,  eût  été  employée  à payer 
'des  penfîons  ? 

Et  toutefois  nous  en  avons  vu  la  dépenfe  de- 
dans le  compte  de  votre  épargne , ÔC  non  fans 
étonnement- 

Car  la  plupart, des  penfions  qui  fe  payent  à pré- 
fenc  ont  été  accordées  ou  augmentées  par  Votre 
Majeflé  lors  de  fon  avènement  à la  Couronne  , em 
mn  temps  calme  Sc  paifible  ; votre  royaume  étan; 
abondant  en  toutes  fortes  de  biens  Sc  de  commo- 
dités ,>Sc  vos  coffres  fî  remplis  d’argent  monnoyé' 
que  le  commerce  commençoit  à celfer  , faute 
d’efpeces  courantes  entre  les  mains  de  vos  Su- 
jets. . 

Aijfli  ce  fut  une  grande  prudence  à V.  M.,  de 
retenir  la  Nobleffe  avec  les  Princes  à votre  fuite  , 
pour  obvier  aux  fa<^ions  (compagniesordinaires  de 
l’oifiveté)  8c  aux  Affemblées  qui  fe  font  fouvent' 
dans  les  Provinces , comme  les  nuées  en  la  moyenne^ 
région  de  Pair  , lorfqif elles  font  éloignées  des' 
rayons  du  foleil.  ' 

Toutefois  , Sire , vos  libéralités  5c  bienfaits 
ne  fauroient  être  mieux  employés  qu’à  votre  No- 
bleffe, puifqu’elle  a l’honneur  de  porter  les  armes 
6c  d’expofer  courageufement  fa  vie  pour  le  fervice 
de  V,M.  6c  la  manutention  de  fa  grandeur,  dans 
laquelle  repofe  la  paix  6c  tranquillité  de  fon  Etat, 
de  forte  qu’elle  acheté  au  prix  de  fon  fang  l’argent 
que  vous  lui  donnez,  pour  en  dépenfer  deux  fois 


autant  de  fon  patrimoine , 5c  laiflef  bien  fouvent 
fes  enfans  néceffiteux. 

Mais  il  n’en  efl  pas  ainfi  de  vos  principaux 
Comptables , lefquals  bâtiffent  , fans  péril  , leur 
fortune  à votre  fuite  , ôc  font  leurs  maifons  en 
l’exercice  de  leurs  charges  , , toutefois , ne 

laiffent  d’employer  en  leurs  comptes  , outre  leurs 
gages  , des  pendons  extraordinaires  j chacun  de 
douze  cens  écus. 

Cette  dépenfe  de  pendons  excedives  8c  conti- 
nuelies  contraint  aujourd’hukV.M.  d’avoir  recours 
à pludeuîs  moyens  extraordinaires  , qui  chargent 
% tellement  votre  Etat , que  d V.  M.  n’y  pourvoit 
par  un  bon  ordre  bc  réglement , ou  votre  peuple 
fécouera  le  joug  (ce  que  Dieu  ne  veuille  permet- 
tre , ) ou  bien  il  fondra  fous  le  faix  de  fa  pauvreté. 

Prenez  donc  en  main  fa  caufe  , sll  vous  plaît , 
Sire  , car  c^eft  la  vôtre  , ÔC  tellement  vôtre  , 
que  fans  fon  fecours , vos  revenus  feroient  réduits 
au  petit  pied,  votre  royaume  , fans  forces  entre- 
tenues pour  le  garder  des  entreprifes  ôc  invadons 
des  Princes  , vos  voidns. 

Bref , comme  le  cœur  ed  le  principe  de  la  vie 
du  corps  humain , 8c  le  foie  , la  partie  qui  entre- 
tient la  made  du  fang  , dont  le  corps  ed  fubdanté; 
atnd  votre  peuple  ed  la  partie  de  ce  corps  Monar- 
chique qui  fournit  à fon  aliment , tandis  que  vous, 
Sire,  qui  en  êtes  le  cœur  noble  très- précieux , 
donnez  la  vie  8c  le  mouvement  à toutes  les  parties 
de  ce  tout,  qui  feroit  en  pièces , voire  en  pondre 
fans  ce  premier  8c  dernier  mouvant  qui  le  main- 
tient. 

P^idiez.-  vous  donc , Sire  , par  la  grâce  8c 
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bonté  divine  , vivant  longuement  5c  régnant  heu- 
reufement  en  ce  monde  , rendre  votre  peuple  jouif- 
fant  de  cette  félicité  , vous  révérant  ôt  obéifiant 
comme  celui  qui  le  couvre  (après  Dieu  ) des  ailes 
de  fa  puilfance  , à l’ombre  defquelles  nous  autres, 
vos  très- humbles  6c  fideîîes  Officiers,  produiro^ 
en  nos  charges,  des  fruits  dignes  de  ce  grand  oC 
Royal  pourpris  de  la  Juflice  , laquelle  un  ancien  a 
dit  prendre  Tes  ratines  ÔC  porter  fes  fleurs  oC  ^ les 
odeurs  dedans  le  ciel , non  pour  un  efpace  d an- 
nées , comme  les  fruits  de  la  terre  , mais  durant 
ie  grand  jour  de  l'étetnité. 

En  ce  même  temps , on  imprima  auffi  l’avis  fui- 
vant  à Meilleurs  de  l’Aflemblée  des  Notables. 
MESSIEURS, 

La  grande  allégrefTe  5c  réjouilTance  , que  toute 
/la' France  a reçue  au  premier  bruit  de  votre  Aflem- 
blée , fait  efpérer  que  fes  effets  lui  feront  tres-f^ 
iutaires.  Le  Roi  enfin  a écouté  les  pleurs  8c  gémif- 
fementde  fon  peuple,  8c  touché  de  i efprit  de  Dieu 
fe  réfout  de  le  foulager.  Voici  les  propres  termes 
de  votre  convocation. 

A/büJ  proteflons  devant  Dieu  vivant  , que  - nous 
n avons  autre  but' & intention  que  fon  honneur  , ê 
le  bien  & foulagement  ^ de  nos  fujete  ; aujfi  ^ au 
nom  de  lui- même  , nous  conjurons  & obteflons  ceux 
que^  nous  convoquons  , & néanmoins  par  la  légitimé 
puijjancë  quil  nous  a donnée  fur  eux  , nous  leur 
commandons  & très-expreffément  enjoignons  , que 
fans  autre  afpeci  , ni  confidération  quelconque  , 
crainte  ou  defir  de  déplaire  ou  complaire  à perfonne^ 
ils  uous  donnent  en  toute  franchife  fîncente 
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Us  confeih  qu’ils  jugeront  en  leurs'  confciences  le/ 
plus  Jaiutaires  ù convenables  au  bien  de  la  chofe 
publique.  '' 

j^prèf  cela  quelle  excufe  avez  VOUS  fi  vous  ne 

îaites  bien  . Vous  avez  un  très  grand  avantage  fur- 
ous  ceux  qui  ont  ïamais  eu  l’honneur  d’un  pareil 
emnioï.  Vous  avez  alFaire  à un  prince  abfolument 
porte  a fuivre  vos  avis  : parmi  les  grâces  que  le  ciel 
a verfees  avec  affluence  fur  fon  efprit  , celle-ci 
paroir  eminemment  ; il  croit  fon  Confeîl , 5c  ne  fe 
refnud  qu’avec  lui  , je  le  dis  hors  de  tout  foupçon 
e flatterie;  il  efi plein  de  piété,  jufie  , courageux, 
^rme  5c  confiant  en  fes  réiolurions.  Voilà  pourquoi 
^ vous  5c  ceux  qui  s approchent  le  plus  de  fa  per-, 
lonne  , ferez  tous  compables  devant  Dieu  5c  devant 
les  hommes  , fi  fon  régné  n’efi  pas  le  plus  fîorifiant, 
qui  dit  ete  depuis  la  naifflance  de  cette  monarchie. 
Agitiez  donc  courageufement  5c  en  gens  de  bien  ; 
lur  tout  fouvenez-vous  que  vous  n’êtçs  pas  afiem- 
b«espour  trouver  de  nouveaux  expédiens  à éprein- 
dre  & tirer  la  derniere  goutte  de  la  fubftance  du 
peuple  , mais  bien  pour  le  foulager  des  rhaux  qu’il 
y a II  long- remps  qu’il  endure. 

Cinq  choies  l’oppriment  grandement,  les  Taille*; 

Sel,  le^Aydes 

ce  la  Mangerie  des  officiers. 

La  première  efi:  celle  à laquelle  le  Roi  peut  5c 
doit  pourvoir  promptement  en  ledéchargeanrd^une 
partie  , 5c  remettant  l’autre  fur  un  expédient  que 
je  vous  propoferai  plaufible  5c  utile. 

On  ^us  dira  peut-  être  comme  oo  fit  aux  derniers 
tîars  Généraux , que  le  Roi  veut  avoir  fon  compte, 
Cx  que  le  fonds  dont  il  jouit  préfentement  ne  peut 


/ 
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pas  fuffire  aux  dépenfes  ordinaires,  bien  loin  de  di- 

minuer.  Mais  ne  vons  arrêtez  pas  en  fi  beau  che- 
min ; je  fais  bien  que  l’épargne  eft  épuifée  : deux 
chofes  en  font  caufe , les  dépenfes  exceflives  ^ 
inutiles , la  volerie  de  ceux  qui  manient  le  bourfe. 

Remédiez-y;  ôC  puis  vous  pourfuivrez  au 
fans  contradiârion.  Commencez  par  le  retranche- 
ment de  la  dépenfe , Sc  à cette  proportion  vous 
diminuerez  la  recette  ; examinez  l’Etat.  Le  premier 
chapitre  , c’eft  la  maifon  du  Roi;  vous  trouverez 
qu’elle  monte  dix  fois  plus  que  du  tems  de  ces 
grands  Princes  i^harles  VII,  Louis  XI , Charles 
VIIÎ,  Louis  Xîï  , François  L Ils  n’en  étoient  pas 
moins  bien  fervis , leur  mémoire  n’en  eft  pas  moins 
glorieufe,  & les  François  en  étoient  beaucoup  plus 
foulagés.  Audi  quand  il  falloit  faire  un  effort , il 
croit  aifé  d’en  trouver  le  fonds  dans  la  bourfe  des 
fujets  riches  6c  affeâionnés,  témoin  la  prifon  du 
Roi  Jean  ; au  lieu  qu’à  cette  heure , s’il  faut  rache- 
ter quoi  que  ce  fok  de  cent  mille  écus  d extraor- 
dinaire, fi  ceux  mêmes  qui  les  ont  engloutis,  ne 
les  revomiffent , il  n’eft  pas  poffible  de  les  trouver, 
témoin  la  chambre  de  Jafiice. 

Le  Turc  , de  qui  les  ioix  politiques  font  aufli 
excellentes  comme  la  religion  eft  brutale,  tient  cet- 
te maxime,  de  ne  prendre  les  deniers  lèves  fur  le 
■peuple  que  pour  la  défenfe  & confervation  dfteelui, 
appellantcela  le  prohibé  du  peuple.  Lorfqu’il  faut 
prendre  les  armes  bc  aller  à la  guerre  , il  s’aide 
des  impofitions  & fubfides  ; mais  en  tems  de  paix, 
il  vit  du  feul  profit  de  (es  jardins.  Reprélentez 
donc  au  Roi  que  s’il  veut  faire  quelque  réforma- 
tLon  dans  fon  Etat , il  faut  qu’il  donne  l’exemple  le 
premier  qu’il  commence  par  fa  Maifon. 


T . ^40 

Le  fécond  chapitre  fur  lequel  vous  devez  îetter 

it  peu" 

q ce  que  je  vous  dirai  foit  un  paradoxe  Sc 
neanmoins  ç’eft  une  vérité  très- certaine  : Jes  pe^ 

dement  & doucement  en  fa  maifon,  6c  qui  même 

aux occafions  pouvoit  affembler  fes  amis,  mange 

le  revenu  ÿ tout  fon  bien  en  trois  mois  pour  ve- 
penfioB.  Un  valet  ou  deux  lui 

"*  clinquant,  ni 
odene.  A la  Cour , il  a un  Ecuyer,  des  eentils- 

omtMs,  6s  Pages , quantité  de  plumes , quantité 
^ paffemens  d or.  Voilà  où  s’emploie  fon  bien 
_ at  ce  qui  ui  revient  d’une  penfion  mal  payée,  bien 
fcvee  fur  le  peuple,  6c  mieux  comptée  fur  le  Roi, 
itt  poiy  preuve  de  ce  que  je  dis , qu’on  recherche 
curieufement  s’il  y a uiî  fetll  genulhommrqul  ne 
le  fou  ruine  ou  incommodé  à ce  métier  là;  fur  un 
ecu  de  fonds  extraordinaire  , ils  délignent  dix  écus 

point  ou  il  eft  nramrenant;  Cornette  malheureufe 
qui  prefage  infailliblement  la  ruine  des  Etats 
qu  elle  menace. 

Il  y a encore  un  autre  inconvénient  que  ce  mal 
produit;  ceft  que,  comme  il  n’eft  pas  pollible  de 
donner  des  penfions  à tous  les  gentilshommes, 
non  pas  a la  centième  partie,  ceux  qui  n’en  ont 
point  ne  croyent  pas  devoir  fervir  je  Roi  fans  être 

payes.  Ajoutons- y encore  cette  raifon  ; les  Fran- 
çois  s’obugent  aifément  ÔC  d®  peu  de  chofe;  mais 
aulli  lis  ne  conferveni  pas  long-tems  la  mémoire 
des  bienfaits  quels  qu’il  foienr.  Cela  vient  de  leur 
naturel  prompt  & léger;  auffi  voit- on  quen  leur 
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querelles  particulières , ils  s’accordent  volontier* 

fans  couver  a^acune  forte  de  vengeance  fur  le  cœur  » 
mais  auHi  tout  prêts  à fe  couper  la  gorge  avec  le 
meilleur  ami  quiis  aient. 

Confeiilez  donc  au  Roi , que  s’il  fe  veut  faire 
adorer  parmi  eux,  qu’il  leur  donne  peu  & fouvent, 
rien  de  certain  ou  d’établi , parce  que  dès  1 heure 
même  chacun  en  fait  état  comme  de  fou  propre 
Domaine,  5C  croit  que  cela  lui  eft  dû.^ 

Henri  le>  Grand  a été  le  premier  qui  a dreiie  un 
état  des  penlîons  , la  nécefîité  l’y  obligea  ; car  apres 
les  guerres  civiles  fe  trouvant  grandement 
modé  , 5c  néanmoins  chargé  d’une  infinité  de  Ko- 
blefie  qui  avoir  employé  tout  fon  bien  pour  lui 
aider  à conquérir  ce  royaume  , ne  fachant  de  quoi 
les  récempenfer,  crut  qu’il  leur  devoir  pour  le 

moins  donner  moyen  de  vivres ÔC  de  s’aquirter  m- 

fenfiblement.  Cette  caufeceffe  maintenant;  peu 
de  ceux  qui  font  dans  l’état  ont  vu  ce  temsHa  : 
puis  donc  que  les  penfions  ne  profitent  a perfonoe, 
quel  danger  de  les  ôter  ? 

Après  cela,  jettez  les  yeux  fur  la  guerre  5C  con- 
feillez  au  Roi  de  ne  tenir  plus  fur  pied  que  fon  ré- 
giment des  Gardes , fes  Suilfes  & fii  compagnie  des 
Gens-d’armes  au  même  état  que  le  tout  étoit  durant 
le' feu  Roi:  auffi-bien  le'refie  n’eft  qu’une  ombre 
un  moyen  pour  voler  fes  finances;  le  papier  foulFre 
tour.  Et  afin  que  nous  ne  puiffions  jamais  être  fur- 
pris  , que  nos  forces  foient  redoutables  par  tout 
le  monde  ; propofez  de  faire  une  milice  générale 
dans  ce  royaume,  & que  chaque  province  en^  cas 
de  nécefiité  foir  tenue  d'entretenir  ôc  armer  à fes 
dépens  un  régiment  R une  compagnie  de  cavalerie, 


^ . (44) 

fous  !a  conduite  de  ceux  qu'il  plaira  au  Roi  dé- 
nommer , & que  Tes  troupes  fe  mettent  en  bataille 
ÿux  ou  trois  fois  l'an,  chacune  en  fon  endroit 
& apprennent  les  exercices.  En  cette  façon  le  Ro’i 
fera  twjours  affuré  de  trois  ou  quatre  mille 'che- 
vaux & de  vingt-cinq  ou  trente  mille  hommes  de 
pied.  Le  peuple  ne  fera  jamais  foulé  ; parce  que 
premirement  i!  fera  déchargé  de  ce  qui  fe\vé 
pour  les  gens  de  guerre  qui  n'eft  pas  Vu.  Cette 
depenfe  n arrivera  peut-être  qu'une  fois  en  dix  ans  • 
la  levee  n en  coûtera  rien.  Ils  paieront  réglement 
aux  logemeris  qu'ils  feront,  parce  qu'ils  feront  leurs 

l^rance  comme  lis  Vivent  par-îout  ailleurs  c'e/f- 
a-dne,  avec  ordre  & difcrétion.  Il  ne  faudra  plus 
de  Commiffaires  ni  Contrôleurs , ni  Payeurs^  ni 
1 refoners  de  l'ordinaire  ou  de  l’extraordinaire. 
Chaque  province  fera  fon  cas  à part , &;  payera 
fes  gens,  fans  que  perfonne  s’en  mêle.  Outre  Ve 
prmee  fera  compofée'  de  foldats  choilîs,  bien 
armes,  8c  qui  auront  appris  .leur  métier  , au  lieu 
que  maintenant  en  nos  troupes  , on  ne  voit  gup 
gens  raroalîes  & fans  difcipline.  Les  plus  belliquliu- 
fes  nations  du  monde  en  font  ainlî,  & s’en  trouvent 

dés  ôlV'lV  guérirez  la  fécondé 

des  plaies  du  peuple,  qui  ne  peut  recevoir  remede 
quelconque  que  celui-là,  parce  que,  tandis  que  les 
officiers  QU  Roi  feront  faire  les  montres , rarement 

Reviendra  jamais  à point  nommé,  & le  fo7dat 
R étant  point  payé  , aura  droit  de  vivre  à diferé- 
îîon,  fera  même  néceiîlié  à cela.  Quant  aux 
plcices  ou  vous  jugerez  à propos  qu’il  y ait  garnifon, 
taicCs  en  forte  qu  on  la  modéré  ie  plus  qu’on  pourra, 
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Je  qu’enfin  Ce  ne  foit  qu’une  compagnie  où  il  n’y 
ait  qu’un  chef,  point  de  membres  : ces  ordres 
font  bons  dans  les  armées , bi.  inutiles  dans  les  places 
durant  la  paiK. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  je  dis  que  vous  ap- 
portiez votre  jugement  pour  faire  différence  des 
places  qui  méritent  garnifon  , parce  qu’il  y a une 
infinité  de  châteaux  dans  le  cœur  du  Royaume , 
qu’on  devroit  avoir  rafés  5c  démolis  .il  y a long- 
tems.  Tout  le  revenu  du  Domaine  s’emploie  à les 
réparer  , ou  à rentretenement  des  Capitaines  qui 
font  dedans  , ou  des  mortes-payes  , 6c  ce  ne  font 
que  des  nids  à voleurs  aux  moindres  mouvemens. 
Le  Roi  a commencé  par  Pierre- Font  : faites  qufil 
continue. 

Voilà  en  gros  la  dépenfe  qu’on  peut  retrancher  : 
ajoutez-y  le  bon  ménage,  empêchez  qu’il  ne 
foit  pas  dérobé  comme  il  efi  par  tous  ceux  qui 
manient  fon  argent  , 5c  la  France  ne  vous  aura 
pas  peu  d’obligation.  Je  fais  bien  que  ce  n’eft  pas 
un  petit  ouvrage  ; mais  y doit  il  avoir  quelque 
îchofe  d’impoffible  à cette  affemblée , où  tous  les 
plus  grands  efprits  de  cette  Monarchie  font  con- 
voqués ? Vouiez- vous  que  je  voUs  ouvre  un  expé- 
dient? Ne  le  .condamnez  pas  pour  être  un  peu 
rude  : tout  grand  exemple  a je  ne  fais  quoi  d’injufie 
qui  fe  récompenfe  par  rutiiiié  que  le  Public  en 
reçoit , & les  ulcérés  invétérés  ne  fe  peuvent  guérir 
que  par  des  remedes  yiolens.  Donnez  avis  au  Roi , 
qu’il  fupprime  tous  les  officiers  de  finance  , à con- 
dition notamment  de  leur  payer  la  rente  de  ce 
qu'ils  montreronr  avoir  ai9:uellemenr  porté  dans  fes 
coffres  i réfervez  un  Tréforier  de  France  ès  gêné- 
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fan^  fa*is  nf  porteront  à l’épargne 

derl  rn^Jf  diminution  ce  qu’on  leur  demln- 
& I ''“r^  Languedoc,  la  Guieone 

& la  Bretagne  le  faire  fouvent;  &ces  deniers  pour 

B e..re  pas  exiges  par  des  loups  impitoyables^  ne 

marqueront  pas  moins  la  puilTance  du  Roi  & 

deTfûfetr"'  labonne  volonté  & l’amour 

•I  dépenfes  inutiles  étant  retranchées 

il  fera  aife  de  diminuer  une  partie  des  lailles  en- 
core  youverez- VOUS  que  le  Roi  en  aura  beaucoup 

Sent  . il  Je  faut 

rejetier  fur  ce  qui  entre  ou  fort  du  Royaume 

& voilà  S fupportent  la  dépenfe  ; 

& voila  1 expédient  que  je  vous  avois  promis.  Je 

je^v^rdfsïi^SÆ:: 

U > "«“S  demeurons  tous  d’accord 

t affer  ^ Çe l^onheur , qu’elle  fe  peut  aifément 

d’elle  L’FnlT  V P^^er 

tn ir  ^ , celui  qui  peut 

Venir  de  Dantzic  ne  vaut  rien  , outre  qu’il  eft 

£fdll°r^  pourri  lorfqu’il  arrive  en  fes  ports  , à 

nSnr  Tout  le  Septentrion 

ms  rôrdac  "a'  Paftels,nos  toiles, 

nos  cordes  , nos  cidres  vont  par  tout  le  monde 

veut  parmi  nous.  On 

peut  hardiment  hauffer , fans  rien  craindre  le 

Fes  obligera  poiot  qu’il  plaira  au  Roi.  La  néceiîîté 
les  obligera  de  palTer  par  nos  mains  ; en  voulez  vous 

un  evemple  qui  n’a  point  de  contredit  ? il  y a trente 


années  ou  environ  que  le  tonneau  de  vin  valoît 
soixante  ÔC  quatre-vingt  écus  à Bordeaux  ; les  Arl- 
glois , les  F.cofTois , les  Hollandois  l’enlevoient  tout 
a ce  prix-Ià  ; maintenant  il  ne  vaut  plus  que  quinze 
ou  feize  écus  : quelle  raifon  y a-t-il  de  leur  foufFrir 
ce  gain  à notre  dommage  ? Oui  , mais  auiïî  de  leur 
côté  ils  nous  renchériront  les  Marchandifes  qu’ils 
nous  débitent  : examinez-en  , s’il  vous  plaît , la 
qualité  , 6c  puis  \'ous  jugerez  l’importance  que  ce 
nous  peur  être.  Il  ne  nous  vient  point  d’argent  d’An- 
gleterre pour  tout  ; ceux  qui  fe  font  trouvés  à Bor- 
deaux ès  temps  de  Foires  peuvent  rendre  ce  témoi- 
gnage. îls  portent  des  Draps , des  Serges , quelque 
peu  de  Plonab  d’Erain , & avec  cela  , ils  enlevertt 
nos  denrées.  .Les  Hollandois  nous  fournhTent , en 
partie , du  fucre , de  drogues  5c  épicerie  ; les  foies 
nous  viennent  du  Levant  ; l’Allemagne  nous  fournit 
des  chevaux;  lltalie  des  manufaâ:ures.  Toutes  ces 
chofes  font  fi  peu  nécefiaires , qu’il  feroit  à propos 
que  l’entrée  en  fût  abfolufneor  défendue. 

Pourquoi  faut-il  que  Milan  , Lucques  , Gênes  St 
Florence,  nous  vendent  fi  cher  leurs  draps  de  foie 
& toiles  d’or  5c  d’argent,  qui  ne  vont  qu’au  luxe,ÔC 
par  conféquent  à la  ruine  de  l’Erat  ? La  feule  ville 
de  Paris  en  confume  plus  que  toute  î’Efoagne 
entière.  Le  Roi  Henri  II  fur  le  premier  qui  porta  un 
bas  de  foie  aux  noces  de  fa  fcear  : maintenant  il 
n’y  a point  de  petit  Valet  qui  ne  fe  fen  ît  déï honoré 
d’en  porter  un  de  ferge  ; Sc  voilà  où  s’en  va  tout 
l’argent  monnoyé  de  France.  Marfeiîle  ne  fait  point 
plus  grand  commerce  que  celui-là  ; quel  danger  y 
a-t-il  donc  quiis  nous  enchérifieot  leurs  marchan- 
difes ! Nous  apprendrons  peut-être  par  ce  moyen  à 
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draps laines  & nous  fervir  de  nos 

Qu’on  défende  ce  nombre  infini  de  carrofies 
qui  étonné  les  murailles  de  toutes  les  villes  de 

n’iZïl  ’ ^ de  Paris  ; Sc  puis  vous 

n aurez  plus  que  faire  dechevaux  d’Aüemagne,  qni 
ne  fervent  qu  a^cela:  & afin  qu’abfolument  on  fe 
puiffe  paffer  d eux , qu’il  plaife  au  Éoi  ordonner  , 
S’rnn  J r ^ '«S  Abbayes  de 

înTf.'  des  lieux  & le  départéLnt^ 

5 ^ fera  fait  par  les  Lieutenans-  Généraux 

O"  a eu  fi  peu  de  foin  du 
J François  n’a  jamais  appris  de  fe 

fervir  des  avantages  que  Dieu  lui  a donnés  par- 
delTus  toutes  les  Nations  du  Monde.  ^ 

Quant  au  fucre , épiceries  & drogues  , pour  le 
®”  France,  la  cherté  que  les  Hot- 
incommrl)  mettre  ne  nous  faurok 

à Marchands 

L ŒSl''  1” 

Meffieurs  prenez  occafion  fur  ce  Tu  jet , de  re- 
prefenrerau  Roi , qu’il  eft  obligé  , pour  la  grandeur 

6 repu ration  de  fon  Etat  ,de  rétablir  le  commerce. 
A cela  il  y a deux  chofes  à faire.  Premièrement  à 
purger  cette  vermine  d’Officiers  qui  volent  tout’ le 
rp  ftf  ’■  ' * ete  créés  jpour  la  fûreté  du  comraer- 
ce  8c  neanmoins  ils  ne  fervent  véritablement  qu’à 
piller  les  Marchands  & à décrier  nos  ports.  Deux 

firom  ^ parfaire  les  procès  à ces  gens- là,  fuf- 
faront  pour  y remédier. 


Outre 


Outfe  , il  fadt  înflituer  un  oi*dre  général  pour  !a' 
navigation.  N'eft-ce  pas  une  honte, qu'en  trois  cens 
lieues  décotes,  il  ne  fe  trouvera  pas  vingt  vailfeauX 
François  ; ÔC  eéanmoins , s’il  vous  plaît  d’y  mettre  la 
main , nous  ferons  en  peu  de  temps  maîtres  de  la  mer , 
ôc  ferons  la  loi  à ces  Infulaires^qui  ufurpent  ce  titre. 
Nous  avons  , fans  comparaifon  , plus  de  havres 
qu’eux , plus  de  bois , 6c  meuleur  qu’eux , pour  bâtir 
des  navires  ; plus  de  Maeelots , témoin  qu’ils  ne 
fa  fervent  en  leurs  voyages  que  de  nos  Bifcains  ou 
de  nos  Bretons  ou  Normands#  Les  toiles  , 'les 
cordes^  les  cidres,  les  vins  , les  chairs  falées  , 
équipages  néceffaires , fe  prennent  fur  nos  terres* 
Il  ne  refte  plus  que  de  donner  la  forme  à ce 
deflein  , la  matière  n’eft  que  trop  ample.  En  voici 
un  projet  , fervez-vous  en,  fi  vous  n'en  trouvez 
point  de  meilleur  ; il  ne  m’importe  pas , pourvu  que 
la  chofe  fe  faffe  , êc  que  le  public  y profite.  Que  le 
Roi , pan  Edit,  ordonne  qu’en  chacune  ville  capitale 
de  fes  Provinces  les  Marchands  feront  une  Com- 
pagnie pour  la  navigation  , fur  le  modèle  d’Amf- 
terdam,  ÔC  équiperont  certain  nombre  de  vaifTeaujC 
dans  les  ports  les  plus  proches  ÔC  les  plus  commodes  ; 
& , pour  les  inciter  davantage  , qu’on  leur  accorde 
des  grands  privilèges  , comme  entr’autre  , qu’on 
rabatte  le  dixième  des  impofîtions  aux  navires 
François  qui  entreront  fordront  fans  fraudes  de 
nos  ports  , 5c  qu’il  foit  défendu  , à peine  de  con- 
hfcatiôn  de  corps  de  biens  , à nos  Mariniers  , 
d’aller  fervir  les  Etrangers.  En  peu  de  temps  nous 
ferez  une  flotte  inombrable , couvrirez  la  mer  de 
voiles  ; & vous  employerez  quantité  de  jeune  No- 
bleffe  qui  demeure  inutile  , à qui  s'abâtardir. 

^ Le  felbcles  aides  font  encore  deux  rudes  charges  s 
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a première  bien  plus  grande  que  la  fécondé,  parce 
qu’il  eft  bien  plus  aifé  de  fe  pafTer  d’aller  à la 
taverne  que  de  manger  du  feî  , aliment  néceffaire  ; 
néanrr  oins  je  ne  crois  pas  que  vous  en  deviez  pour 
cette  heure  demander  rextintion  ou  la  diminution: 
il  fuffira  que  le  Roi  relâche  les  tailles  , fardeau 
prefqu’infupportable  , jufqu’à  ce  qu’ayant  racheté 
tout  Ton  domaine  ,*  Dieu  lui  ouvrira  les  moyens 
pour  rendre  la  liberté  à la  France.  De  tous  les 
ménages  du  temps  paffe  je  n’en  ai  approuvé 
qu’un  feul.  Cet  or  amoncelé  dans  la  Baftille  , ne 
m’a  jamais  été  de  bon  augure.  Le  vrai  tréfor 
d’un  bon  Roi  efi  dans  le  cœur  5c  dans  la  bourfe 
de  fes  fujets  : j’ai  condamné  cette  converfion  des 
odrois  extraordinaires  à temps  , en  recette  or- 
dinaire ; outre  que  c’étoit  proftituer  la^  foi  du 
Prince  qui  doit  être  inviolable  , c’étoit  ^ ôter 
le  moyen  de  fervir  l'Etat  à une  extrémité.  Le 
feul  ménage  donc  que  j’ai  eftimé  , étoit  le  rachat 
du  domaine  en  feize  années  de  jouiflances , 8c 
le  pardonne  à ceux  qui  en  font  coupables.  Remettez 
néanmoins  c’eft  celui  feul  qu’on  a renverfé  : Dieu 
donc , s’il  e(ï  poffible  , fur  pie^  ces  partis  , 6c  qu’ils 
foienî  exécutés  fans  exceptibn  de  perfonne  du 
monde.  Le  domaine  du  Roi  s’appelle  Sacré,  parce 
que  véritablement  on  ne  peut  y mettre  la  main 
jfans  facriîege. 

En  général  rejettez  avec  honte  ceux  qui  vous 
propoferont  des  expédiens  pour  augmenter  la  re- 
cette des  finances  ; le  peuple  n’eft  que  trop  chargé  : 
ôc  au  contraire  , recueillez  à bras  ouverts  les 
avis  qui  vont  à diminuer  la  dépenfe  , foit  par 
retranchement  légitime  , foit  par  bon  ménage. 


C'eft  ce  feul  moyen  qui  refte  pour  foulager  le 
Royaume. 

Meilleurs  , voici  le  dernier  de  nos  mauv 
plus  agité  en  cette  faifon  : la  mangerie  aux  Offi- 
ciers. Nous  avons  déia  parlé  de  ceux  de  financ^'^  ^ 
refie  à parler  de  ceux  de  juftice.  Ce  mal  a pla- 
ceurs rqcines , il  les  faut  toujours  fuivre  exac- 
tement ; il  y a la  difpenfe  de  quarante  jours , qui 
rend  les  Officiers  comme  héréditaires  , fa  vénalité 
qui  les  met  en  commerce  , 5c  le  gain  ordinaire  cfi: 
toléré  qui  les  enrichir.  Il  feroir  à defirer  qu’on 
pût  guérir  ces  trois  maladies  tout  d’un  coup  , mais 
il  efi  bien  mal  aifé  ; tant  de  gens  Sc  fi  puilTans 
dans  l’Etat  font  intéreffés , que  je  craindrois  que 
le  remede  ne  fût  pire  que  le  mal.  Il  faut  donc 
y aller  pied  à pied  Sc  infenfiblement. 

La  valeur  exceffive  des  offices  efi  le  fondement 
de  ce  défordre.  Il  y en  a pour  cent  millions 
d’or  ÔC  plus  en  France  : le  feul  moyen  qu’on  a de 
le  faper  , c’efi  d’en  ôrer  les  épices  & les  émolu- 
mens  ^ d’une  pierre  vous  frapperez  deux  coups  ,•  vous 
ferez  remander  les  offices  & foulagerez  grandement 
lepeuple  , qui  n’a  pas  tant  d’intérêt  à la  vénalité 
ou  à la  paulette  comme  à l’oppreffion  qu’il  fenr , à 
caufedes  exadions  de  plufieurs  miniftres  de  jufiice. 

Outre  que  cet  expédient  fera  utile  en  public  , 
avantageux  honorable  pour  le  Roi , il  fera  t'ès- 
bien  reçu  de  ceux  de  robe  longue.  En  ce  mérier-Ià 
tout  le  monde  fait  profnffion  d’honneur  ; tellement, 
que  ceux  qui  feront  avaricieux  entr’eux  , loueront 
les  premiers  cette  réformation  , au  lieu  que  fi  vous 
touchez  à la  paulette  ou  à la  vénalité , les  plus 
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gens  de  bien  fe  plaindront , parce  que  véritable- 

ment  ils  feront  ruinés. 

Par  ce  moyen  , ii  n’y  aura  plus  de  procès  en 
France  dans  dix  ans.  Les  Juges,  en  font  beaucou^p 
plus  que  les  parties.  La  jurifdié^ion  des  Marchands 
eft  fans  contredit  la  plus  courte  la  plus  équi- 
table , parce  qu’elle  n’a  point  d’émolumens. 

Sur-tout  , Meffieurs  , prenez  garde  dê  ne  mé- 
contenter pas  tous  les  officiers  ; fi  a meme  temps 
vous  ne  vous  réfolvez  à foulager  grandement  le 
peuple  , & à leur  gagner  le  cœur  ; car  Henri,  m 
en  fut  mauvais  marchand  , ayant  ôté  la  vénalité 
Sc  empêché  les  réfignations  en  quatre-vingt-deux, 
trois  , quatre  , cinq  , fix  5c  fept  ; en  quatre-  vingt- 
huit  toutes  les  villes  de  France  fe  révoltèrent 
contre  lui.  Je  fais  bien  qufil  y avoit  d’autres  caufes 
malignes  concurrentes  àcette  fédition,  mais  croyez- 
moi  , celle-là  ne  pouffa  pas  peu  à la  roue.  Natureb 
lement  les  peuples  aiment  le  changement  , bL  s'y 
portent  s’ils  ne  font  retenus  par  la  crainte  des  pu- 
nitions. De  façon  que  lorfque  les  Magiftrats  ou  les 
incitent , ou  font  femblant  de  ne  les  voir  pas  ^ tout 
fe  précipite  à la  confufion. 

Sans  doute  que  la  paillette  eft  un  grand  mal  ; 
mais  elle  a prodqc  pour  le  moins  ce  bien  durant 
nos  derniers  mouvemens  , que  pas  un  Officier 
ne  s’eft  démenti  de  fon  devoir  : la  ràifon  de  ceH 
eft  que  le  prix  exceffif  de  leurs  offices  les  intéreffe 
tous  à la  confervation  de  la  paixSc  a la  maturention 
du  fervice  du  Roi.  Et  qu’on  en  dîfe  ce  qu’on 
voudra  , les  hommes  n’ont  point  de  plus  forte 
chaîne  que  leur  intérêt , ni  de  palFion  qui  les 
emporte  plus  violenrtement. 
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Toutefois,  Mefîîeurs,  fi  vous  voyez  l'erprirdii 
Roi  porté  à réformer  tout  fon  Royaume  , & à 
foulager  fon  peuple  , donnez  hardiment  confeil 
de  guérir  toutes  ces  trois  maladies  enfemble  : 
avec  ces  précautions , il  n’y  aura  rien  à craindre  , 
Dieu  fe  mêlera  de  la  partie  , favorifera  indu- 
bitablement une  ü fainte  réfolution  , pourvu  que 
l’Ordonnance  foit  fuivie  pour  les  fupprelïïons  6C 
nominations  des  Officiers  ânguliers. 

Sur  la  demande  des  Etats  Généraux  derniers", 
la  paulette  fut  ôtée:  qu’en  arrivait- il  ? Les  pre- 
miers Offices  qui  vaquèrent  furent  donnés  à des 
valets  de  chambre  , ôc  à des  chevaux-legers  ; il  y 
en  eut  parmi  eux  qui  furent  affiez  infolens  pour 
enfoncer  les  portes  d’un  Officier  malade,  afin  de 
voir  s’il  étoit  encore  expiré.  Cet  ouvrage  excita 
de  fi  grandes  clameurs  que  le  Roi  fut  contraint  de 
continuer  ce  droit  pour  trois  ans.  * 

Si  vous  aimez  l’Etat , faites  qu'on  n’ôre  pas  la 
difpenfe  des  quarante  jours , fi  on  n’ôre  en  même- 
temps  la  vénalité,  autrement  vous  verrez  tout-à- 
coup  les  Parlemens  dénués  de  ces  vieux  arc-bou- 
tans  qui  les  foutiennet  , lefquels  fe  déferont  de 
leurs  charges  trois  mois  après.  Et  outre  la  plu- 
part de  ceux  qui  voudront  courre  la  fortune  , fe- 
ront fans  doute  leur. compte , ÔC  tâcheront  dans  le 
temps  de  la  jeunefie  & de  la  force , à fe  récom- 
penfer  du  prix  de  leurs  Offices  ; 5c  le  public  en 
pâtira. 

Cet  avis  , à Meffieurs  de  l’Afemblée  des  Nota- 
bles , & la  fufdite  remontrance  , faire  à Sa  Majefié 
Très- Chrétienne  fur  le  fait  de  l’épargne,  ne  fe 
virent  qu’au  dehors  de  ladite  Affemblée.  Mais 
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voici  l’état  des  affaires  des  Finances  de  • 

que  le  Marquis  d’Effias  , Ù-jis 

préfenta  au  commencement  de  ! an  1617  , dans 

VAiremblée  , & lequel  y fut  bkl 

Secrétaire  d’icelle,  afin  que  chacun  des  Notable* 
fût  mflruit  au  vrai  quel  avoit  ete  l ^ a^aues 

defdites  Finances , le  maniement  d celles  5i  kur 

emploi , depuis  le  décès  du  Peoi  Henri  le  Gtan  . 
Messieurs, 

Un  ancien  difoit,  qu’on  ^‘''.^‘Vkuîiïn  dts 
aucun  lieu  qu’à  Rome  , fut  pour 
mœurs , ou  pour  l’exercice  du  courage  , qu  il  el 
mS^pius  un  Caton  ; qu’il  ne  failoit  trois  cents 

So.-rates  • ie  puis  dire  auiTi  qu  il  n Y ^ point  de 

courle  aumollde  plus 

la  France  St  que  je  fais  plus  de  cas  d un  HtNr.i 
le  Grand  , de  louable  mémoire,  que  de  tous 
les  Rois  de  Nations  étrangères  , parmi 
il  ne  s’en  eft  point  trouvé  ni  vu  qui  n eut  pu 
au"  rendre  de  ce  grand  Monarque 
celfaires  pour  bien  K glorieufement  regner. 

Ft  fl  pour  gouverner  un  grand  Etat  , jl  ^ok 
n i rette  heure  de  choifir  desLoix  qui  euffent 
■ÿ^miquTer^  produit  d’heureuK  ®ffe;s,l’on  n en 

oo.irro.r  trouver  de  meilleures  que  celles  dont  i 

P-  A î^vi  & qui  lui  ont  fi  utilement  reufli  : 
car  dds  lors  ou’il  eût  donné  le  repos  à fes  Sujets  , 
fon  Fl  J devint  floriffanr  , fut  rempli  de  bépe- 
ît,A  ons  ■ Pt  'OUI  ce  que  la  confufîon  des  guerres 
Sks  a;o^t  délacé  .'fut  rétabli  en  fon  premier 
ordre. 


Il  fit  exaélement  obferver  les  ancienne  ordon- 
nances fur  le  fait  des  Finances  , & fa  prudence 
parut  tellemenr  en  la  diftribudon  de  fes libéralités, 
qu’aujourd’hui  elle  eft  tirée  en  exemple  , & fera 
admirée  des  fîecles  fuivans  , ne  fe  remarquant  qu’il 
en  ait  ufé  que  par  prévoyance  d’un  bien  à efpérer , 
ou  pour  une  pre  liante  néceffité. 

Néanmoins,  comme  il  furvient  au  corps  humain , 
pour  parfait  qu’il  puilTe  être  , des  pertes  de  fang 
( fîege  principal  de  fa  vie)  par  divers  accidens  qui 
ne  fe  peuvent  aifement  réj)arer  ; de  même  cet  Etat, 
avec  fon  excellente  difpofition  , ne  laiffa  de  fentir 
au  courant  des  années  plufieurb  manquernen?  en  fes 
Finances  ( où  git  le  premier  mouvement  de  fa 
force  j foit  en  dénenfés  inopinées  ou  pour  des  rabais 
qu’il  convenoit  de  faire  aux  Fermiers,  à caufe  desflé- 
riiités  ou  mortalités  advenues , & qui  engendrôient 
des  non- valeurs  dans  les  recettes  générales  , ou 
pour  la  réception  des^Ambaffadeurs,  des  négotia- 
tions  , pensions  dedans  & dehors  le  royaume  , dé- 
penfes  fecrettes,  alljflances  d’homme  d’argent 
donnés  aux  alliés , foldes  extraordinaires  ; de 
forte  qu’il  ne  fe  trouvera  aucune  année  durant  ce 
grand  calme  , que  l’Etat  au  vrai  de  la  dépenfe  n’ait 
excédé  de  plus  de  cinq  à fix  millions  de  livres,  les 
états  faits  par  eftimation  aux  commencemens  des 
années. 

C’eft  chofe  qui  conflfte  en  fait,  à quoi  l’on  ne 
fauroit  rien  ajourer  ni  diminuer  , & dont  la  Com- 
pagnie pourra  être  éclaircie  par  les  comptes  qui  en 
ont  été  préfentés  à la  Chambre  , & que  M.  le  Pro- 
cureur-Général en  icelle  peut  faire  voir  , n’étant 
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poffîble  d’en  acquérir  une  certaine  connoifTance  ; 
qu’en  les  examinant  par  le  menu. 

AinO  vous  verrez  que  le  feu  Roi  faifoit  toujours 
fa  dépenfe  plus  foible  que  fa  recette  , de  trois  à 
quatre  milionde  livres  , pour  avoir  de  quoi  four- 
nir à toutes  fes  dépenfes  inopinées , ôc  en  outre  , 
faifoit  enfler  fa  recette  du  bon  ménage  qu’il  pou- 
voir faire  durant  l’année  par  moyens  extraordi- 
naires , 6c  ce  qui  fe  trouvoit  relier  de  bon  , les 
Cbarps  acquitées , étoit  mis  en  réferve  : c'ell  de 
îà  qu’ell  provenue  la  fomme  qui s'eft  trouvée  dans 
la  Balliile  après  fa  mort , qui  montoit  à cinq  mil- 
lions tant  de  mille  livres  , & environ  deux  mil- 
lions qui  demeuroient  entre  les  mains  du  Tréforier 
de  l’épargne  , en  exercice  , pour  faire  fes  avances, 
lefquels  fept  millions  étoient  le  fruit  de  dix  années 
pailibles  qui  commencèrent  depuis  fon  retour  de 
Savoye. 

Après  fon  décès , la  face  des  alFaires  fut  changée , 
enforte  que  ceux  qui  eurent  la  direâion  des  fi- 
nances , crurent , par  de  louables  5c  faintes  conlî- 
derations  , qui  vous  feront  ci-après  repréfentées , 
que  c’éroit  affez  de  conferver  cet  argent  amafle, 
fans  continuer  les  précédens  bons  ménages  pour  y 
en  ajouter , ce  contentant  d’égaler  la  dépenfe  à la 
recette  ; çe  qui  fur  caufe  qu’étant  furchargés  par 
les  dépenfes  extraordinaires,  ils  fe  trouvèrent  court 
en  fin  d’année,  de  trois  à quatre  millions  de  livres  ; 
5c  pour  réparer  cette  faute  de  fonds  , 5c  prévenir 
les  mouvemens  qui  fe  préparoient  dans  l’Etat  pen- 
dant la  minorité  du  Roi,  ils  furent  forcés  d’.entamer 
ce  facré  dépôt , qui  les  fît  paiTer  doucement  jufques 
ça  fix  cent  treize. 
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Ainfî  cet  argent  de  réferve  , utilement  con- 
fommé  , ÔC  les  charges  croifTant  de  jour  en  jour  , 
ils  furent  contraints  de  porter  partie  de  la  dépenfe 
d’une  année  fur  la  recette  de  la  fuivante  , tellement 
qu’en  fix  cent  quinze  ils  euffenr  été  bien  empêchés 
fi  le  Roi  n’eût  été  fecoiiru  de  deux  moyens  ; l’un  , 
de  la  révocation  des  çontrats  pour  le  rachat  de 
fon  Domaine  ÔC  grefïeè  en  feize  années  , re- 
vente d’iceux;  l’aurre , de  la  création  des  Trien- 
naux , faite  au  commencement  de  l’an  i6i6,  ce  qui 
foutint  les  affaires  en  ce  temps- là  , auquel  les  non- 
valeurs  furent  exceffives  à l’occaflon  des  troubles 
qui  s^émurenr  lors  en  toutes  les  contrées  de  la 
France.  Depuis  , les  dépenfes  augmentant  , il  n’y 
eut  plus  moyen  de  les  fupporter  avec  le  revenu 
ordinaire  de  l’Etat. 

Et  tout  ainfi  qu’on  fe  fert  de  toutes  inventions  ' 
pour  affermir  un  visil  bâtiment  qui  menaçe  de 
ruine  , de  même  les  Diredeurs  voyant  qûe  cet 
ancien  Royaume  courboitfous  le  faix  de^ charges , 
n’avoit  aucune  reflburce  pour  les  acquitter , 
furent  contraints  de  chercher  tous  les  ans  des 
édits  ,-rég!emens  créations  nouvelles  d'officiers  , 
afin  d’écouler  le  temps , ÔC  foulager  le  mieux 
qu’ils  pourroient  leurs  néceffirés  , & avec  toute 
leur  induftrie  ils  ne  purent  rejoindre  le  courant  ; 
fi  bien  que  pour  fortir  d’une  année  , ils  furent  for- 
, cés  d’engager  le  revenu  de  la  prochaine , quel- 
' quefois  d’un  an  demi , ôc  de  deux  années. 

Dès- lors  les  Comptables  leur  firent  des  avances 
dont  les  rembourfemens  écoient  fi  éloignés  , qu’à 
peine  pouvoit-on  fatisfaire  à leurs  intérêts , & ml- 
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me  à îa  fûrêré  de  leur  prêt , qu’en  les  rendant  com- 
me maîtres  abfoius  du  maniement  de  leurs  offices. 

Les  Fermiers  ôc  ceux  qui  avoient  traité  avec  le 
Roi , firent  de  même^  lefquels  n’ont  plus  voulu 
mertrjf'a  prix  aucun  office  ou  portion  du  domaine, 
que  fuivant  le  revenu  qui  en  pouvoir  provenir  ; ce 
qui  a fait  que  les  ventes  n’ont  iamais  excédé  le  de- 
nier dix  , 5c  s’en  font  acquis  la  jouiffance  dès  le 
commencement  des  années  que  les  créations  ont 
€té^  faites , nonobfîant  que  la  plupart  n’euffent 
traité  qu’après  les  premiers  quartiers  échus;  ils 
ont  ajouté  les  deux  fols  pour  livre  qu’ils  difoient 
être  affieéfés  à fupporter  les  frais , enfembie  la  re- 
mife  du  fîxieme  pour  les  tirer  hors  de  tous  inré- 
rets  , Bc  les  garantir  du  hafard  qu’ils  pouvoient  cou- 
rir a faire  valoir  les  chofes  par  eux  achetées  , lé- 
gué! fîxieme  avec  les  deux  fols  pour  livre  Si  la 
louiffance , font  une  fomme  égale  au  tiers  du  total. 

Que  fl  l’urgente  néceffité  des  affaires  a voulu 
que  les  Panifaus  aient  avancé  le  terme  de  leur 
obligation  pour  avoir  tout  en  argent  comptant , on 
leur  a donné  des  intérêts  jufques  à quinze  , dix- 
huit  5C  vingt  pour  cent , lefquels  ajoutés  avec  les 
autres  remifes  , ont  fait  que  les  meilleures  affaires 
ne  font  pas  revenues  à la  moitié  des  charges  de 
î’Etat  : étant  réduites  à ce  point , qu’elles  n’avoient 
autre  recours  pour  lesfoutenir  , qu’à  la  bourfe  des 
Fartifans, lefquels  en  cette  néceffité  s’êtoit  telle- 
ment auîorifés , qu^'au  bout  du  temps  on  n’a  fu 
les  faire  compter  nettement , pour  s’en  garan- 
tir , fe  fervoient  des  changemens  qui  arrivoient 
dans  îe  Royaume. 

Il  s’eft  auffi  rencontré  que  tous  les  Tréforiers  de 
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répargne  qui  ont  levé  fur  les  Receveurs  généfHux 
les  femmes  d’argent  avant  le  terme  échu,  n’étoient 
point  ceux  auxquels  ils  dévoient  répondre  en  l’an- 
née de  leur  exercice  ; ÔC  l’épargne  formant  fes 
recettes  ainfî  confufement,  s’efl  trouvée  elle- même 
tellement  embarralTée , qu’il  n’y  a plus  eu  lieu  de 
voir  clair  dans  fes  comptes. 

Les  Naturalifles  difent  que  la  feiche  a cette 
induflriede  troubler  feau  pourtrom}>er  les  yeux  du 
Pêcheur  qui  l’épie  ; de  même  fes  T réforiers  ont  per- 
verti tout  ordre,  6c  obfcurci  leur  maniement,  afin 
qu’on  ne  pût  apprendre  par  l’épargne  les  recettes 
qui  s’étoient  faites  dans  les  généralit^%,  ni  pareille- 
ment juger  des  dépenfes , quoique  Tépargne  foit  la 
fource  d’où  doivent  fortir  les  moyens  de  les  faire. 
De-là  vient , que  quand  le  compte  de  l’épargne  eft 
demeuré , ceux  des  généralités  demeurent  aufiî 
accrochés , femblables  à un  peloton  de  fil  mêlé 
duquel  vous  ne  pouvez  tirer  un  bout  que  vous  ne 
ferriez  davantage  les  autres;  ôc  ce,  d’autant  que 
les  Tréforiers  de  l’épargne  ont  pouvoir  de  faire 
recette  & dépenfe , de  leur  autorité,  jufqu’à 
, clôture  de  leur  compte , qui  ne  peut  être  fini  que 
quand  il  leur  plaît. , 

Le  moyen  d’évitet  ce  défordre  efi  que  le  Surin- 
tendant compte  avec  eux  de  jour  à autre  ou  du 
rnoins  toutes  les  femaines,  6c  pourtant  fe  trou- 
vera bien  empêché  avec  cette  vigilance  de  péné- 
trer dans  le  fond  de  leur  maniement.  Je  n’aurai 
pas  peu  d’affaires  étant  à préfent  en  charge  de 
voir  les  comptes  de  dix  Tréforiers  de  l’épargne , 
ayant  tous  la  même  autorité  que  celui  qui  eft 
en  exercice  , en  même  tems  compter  avec 


( 6o  ) 

cent  tant  de  Receveurs-Généraux , plus  de  fix 

vingt  Fermiers  , & autant  de  Traitans  qui  ont 
du  porter  leur  recette  à l’épargne  pandant  les  cinq 
Mnees  dont  ils  n’ont  encore  entièrement  compte. 
Combien  de  comptes  de  diverfes  natures  de  deniers 
doivent  rendre  les  Tréforiers  des  patries  cafuelles, 
tous  ceux  qui  ont  agi  par  commiffion  aux  reven- 
res  du  Domaine  , qui  en  ont  reçu  les  deniers  par 
les  quittances  de  l’épargne,  defquels  ils  n’ont  point 
encore  rapporté  les  ampliationss , ce  qui  empêche 
l’épargne  d’en  faire  fa  recette  affurée. 

Or,  s il  y a tant  de  difficultés  à reconnoître  la 
vérité  en  la  plus  facile  fonâion  des  Finances , qui 
efî:  la  recette,  comment  pourra-t-on  pénétrer  juf- 
qu'au  fond  de  la  dépenfe  , pour  voir  fi  elle  efi  vraie 
ou  faufie  après  qu’elle  a pafie  par  tant  de  mains 
différentes , tant  de  divers  fujets,  & fous  l’autorité 
de  plufieurs  Ordonnateurs , defquels  aucuns  ne  font 
plus  en  charge,  Ôc  les  autres  difent  qu’ils  ne  font 
obligés  de  rendre  compte  de  leur  gefiion  qu’au 
Roi. 

Ainfi,  par  ces  difficultés,  l’on  ne  fauroit  ap- 
prendre  le  menu  des  fommes  qui  font  entrées  pen- 
dant  ces  cinq  années  dans  la  chambre  aux  deniers , 
^ l’Epargne  rapportant  la  quittance  du  Tréforier 
d’icelle  chambre  à fa  décharge  , il  n’y  a lieu  de 
conteffer.  Il  en  efi:  de  même  de  l’écurie,  de  l’ar- 
genterie, des  menus,  de  la  chambre  du  Tréforier 
de  la  maifon,  de  ceux  des  Reines  ScdeMonfieur, 
& généralement  de  tous  les  Comptables  des  mai- 
fons. 

Quant  aux  penfions , gratifications  3c.  entrerene- 
mens  donnés  pendant  ces  cinq  années , pour  favoir 
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à quelles  fommes  elles  fe  montent , il  ne  faut  que 
les  quitances  des  parties  prenantes  pour  en  être 

éclairci.  , . 

Pour  la  guerre , la  plupart  des  Officiers  nous  en 
ont  caché  le  menu , & n’en  pouvons  avoir  aucune 
lumière  , témoin  la  dépenfe  de  la  Marine  eu 

i6iz  , qui  monte  à un  million  d or  : le^  meme  le 
trouvera  des  autres  années,  6c,  pour  mieux  cou% 
vrir  leur  jeu  , il  difent  que  c’eft  du  fait  de  1 Amiral , 
qui  en  a ufé  ainfi  que  bon  lui  a femble  ; autant  fe 
peut  dire  de  l’artillerie , qui  porte  le  tiers  de  l^ 
penfe  de  la  guerre;  ÔC  quand  on  demande  aux  Offi- 
ciers l’emploi  des  deniers  qu’ils  ont  reçus  de  l'épar- 
gne , ils  rejettent  tout  fur  le  Grand-Maître. 

De  même  eft-il  de  l’ordinaire  de  la  guerre,  la 
dépenfe  de  laquelle  n’eft  connue  que  par  le  Conné- 
table ÔC  le  Secrétaire  d’Etat , qui  en  a le  départe- 
ment. , 

Quant  à l’extraordinaire,  pour  en  vérifier  au 
Trai  la  dépenfe  , il  eft  befoin  de  faire  compter  ^dix 
Tréforiers  qui  ont  exercé  durant  les  cinq  années  , 
tant  deçà  que  delà  les  Monts  ; y a tel  d entre 
eux  par  les  mains  duquel  ont  palTe  plus  de  douze 
millions  de  livres  en  fon  année , dont  les  dépenfes 
fe  font  faites  en  divers  endroits  de  ce  Royaume  , 
en  Italie , en  la  Valtelioe  ÔC  ailleurs. 

En  cet  extraordinaire  de  la  guerre , je  n’y  com- 
prends point  les  Suilfes , parce  qu  ils  font  payes 
par  les  Tréforiers  des  Ligues  qui  manient  les  de- 
niers qui  leur  font  envoyés , & fe  difiribuent  fui- 
vanc  l’érat  qu'en  fait  l’Ambaffadeur. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  condamner  l’autorité 
de  ces  Ordonnateurs , quoiqu’ils  aient  formé  tant 


qu  ils  ont  pu  des  nuages  épais  pour  reietter 

yeux  de  ceux  qu^efirent  voir  jour  en  leuLffaires 
& pour  ces  conMerauons,  leRoi,  ufantdefapru’ 
dence  accoutumée  a, ugé  bon  de  fupprimeMa 
charge  de  Connetrable  Sc  celle  d’Amiral  na  J» 
qu'il^n‘eût  été  poffible,  ces  charges  demeu’ram  en 
leur  entier,  de  faire  aucun  réglement  parmi  les 
gens  de  guerre,  de  terre  ou  de  mer;  étant  véritable 
qu  on  fait  plus  a préfent  pour  un  million  de  livrée 
quon  ne  pourroit  faire  pour  fîx  millions,  ces 
charges  fubfiftant  en  leur  première  autorité 
• De  l’abus  de  ces  Puiffances  font  arrivés  ces  dé 
fordres  qui  ont  tellement  mis  en  arriéré  les  affaires 
de  Sa  Maiefte,qu  elles  en  font  comme  abandonnées 
& ne  fait.on  comment  reconnoître  ceux  auxquels' 
il  eft  du,  ni  de  qui  on  doit  recevoir  l’argent  pour 
les  payer  ; chaque  Receveur  alléguant  avoir  fourni 
ce  quil  devoir  long_  temps  avant  le  terme  échu 
par  des  avances  ou  des  prêts , & pourtant  perfon 
ne  ne  le  trouve  fatisfait.  ^ 

Si  l’on  s’adreffe  à ceux  qui  font  en  exercice  en 

1 annee  i6z6  , lis  difent  avoir  fourni  à l’Epargne 
ce  qu  .^  doivent  dès  l’annexe  16^5  , d’aut?es®en 
1624,  Sc  s en  trouve  qui  difent  avoir  paye  en 
i622_8c  1623,-  que  fi  pour  vérifier  leurs  acquits 
on  fe  veut  tegler  fur  les  états  par  eftimation  ’ 
vous  les  trouverez  ne  monter  qu’à  vingt  ou  vinat! 
deux  millions , Sc  par  les  états  au  vrai  ils  fe 
tnontem  à trente , voire  à quarante  millions  de 
livres.  Que  fi  on  veut  entrer  en  la  connoiffance  du 
detail,i!s  renvoient  a des  fupérieurs  & chefs  de 
charges  , desquels  la  naiffance  & autorité  font  fi 
gianues  qu  ils  nous  ferment  la  bouche,  & nous 
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difent  qu’ils  ne  rendent  compte  à perfonne  qu’au 

Roi 

C’eft  ce  qui  a bouleverfé  l’ordre  des  Finances  , 
nar  lequel  on  pouxoit  connoître  la  vérité  de  recettes 
k dépenfes.  Auffi  a ce  été  la  caufe  que  ceux  aui 
m’ont  précédé  ont  été  tellement  emportes  par  les 
grandes  dépenfes  que  la  grande  quantité  d armées  a 
engendrées , & ont  trouvé  leur  courant  fi  déplace 
que  quelque  affeaion  qu’ils  y ayent  eu  de  remettre 
les  chofes  en  leur  ordre,  ils  ne  l’ont  pu  .bien  qu  ils 
ayent  vaqué  avec  toute  forte  de  foin  8c  d intégrité, 
au  devoir  de  leurs  charges;  mais  les  moyens  de 
foutenir  ces  exceffives  dépenfes  leur  manquant  tout- 

à-fait,  8c  étant  toujours  en  peine  de  chercher  de 
nouveaux  fonds  pour  les  fuppprter;  il  ne  s eft  point 
fait  d’état  du  Roi.  où  toutes  les  depenfes  doivent 
être  contenues  ès  dernieres  années  ; d ou  eft  prove- 
nue la  difette  que  l’Etat  foulFre  prefentement , qui 
manque  à toutes  occafions  de  moyens  pour  fuppor- 
ter  la  (ixieme  partie  des  dépenfes  du  Royaunie  , 
lefquelles  font  toutes  propofees  necflaires  de- 
mandées comme  juftes;  8î  fi  elles  font  différées 
ou  refufées,  le  Surintendant  feul  en  reçoit  le 
blâme  , 6c  pafle  pour  condamné. 

K eft  comme  le’pilote  qui  regarde  les  vents  K 
la  mer  conjurer  enfemble  contre  fon  vaiffeau  5C 
apuorte  ce  qu’il  a de  prévoyance  pour  y remedier  : 
de  même  eft  il  feul  à fe  défendre  contre  tous  yenans 
qui  s’accordent  pour  l’attaquer  fait  ce  qu  tl  peut 
pour  les  contenter,  &.  n’ayant  moyen  de  leur 
donner  fi.tisfaaion , pour  ce  qu’il  ne  lui  eft  poflî- 
ble  d’accommoder  une  affaire  , qu’il  ne  fou  force 
d’en  bleffer  une  autre  ; il  eft  contraint  de  les  laiffer 


plaindre  8c  donner  cours  à leur  douleur.  Ain/Î  n'*» 
ayant  point  dê  réglés  dans  l’épargne , toute  chofes 
qui  en  dépendent  tombent  en  confulîon.  ^ 

_ J appelle  à térnoin  de  mon  dire  la  Chambre  de<! 
Comptes , s'il  n’eft  pas  véritable  qu’elle  s’eft  trouvée 
en  ce  point  de  ne  pouvoir  examiner  & clorre  les 

■roïïa-,'S”'  -"«i- 

M.  le  Procureur-Général  en  ladite  Chambre  ci 
prefent , vous  alTurera  qu’il  m’eft  venu  dire  de 
leur  part  qu  ils  ne  pouvoieut  faire  leurs  fondions 
les  cornDtes  de  Péparsne  ne furTpnf  O * 

rendus  ; & que  les  coSipfableT  quf 
deniers  de  leurs  charges  , ou  y %enLm  les  affi 
gnations,  n’euflént  fait  de  même-  d'a, 

les  recettes  de  tant  d’annéesaccumulées  form 

de  fi  grandes  confufions,  8c  favoSn^  fi  fnr?T' 

■ divertiiremens,  qu’il  n’étolt  pSrdé  d fc 

ner  les  vraies  recettes  8cdépenfes  d’avec  les  vr-T 

^mblables.  J ajouterai  que  cela  donna  fujet  à la 
Chambre  de  députer  deux  maîtres  de  chanue  h, 
reaupour  m’en  faire  plainte;  & peu  de  teSrl 

elle  donna  arrêt  célébré  contre  tous  coSbies 

a meme  Fin  qui  contient  ce  que  je  dis 

. Voilà  l’état  auquel  eft  la  France  à préfent  rmi 
a befom  de  puiffans  remedes  pour  la  remettre 
Vigueur,  les  foibles  ou  t^alliatifs  lui  ‘ ^ 

C’eft  avec  douleur  que  je  découvre  les  héceffifés 
qui  font  en  ce  i^oyaume;  non  que  je  redo.nt® 
nos  voifins en  puilTent  tirer  del'avaltaie  Srce  mïï 
font  encore  en  plus  mauvais  état  • m’afs  * 

que  cette  grande  néceffité  étoit  à comna/ïïlf 
bons  François  qui  aiment  leur  Patrie , ^8{  pourtant 

ce$  ^ 
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ces  maux  ne  font  fî  extrêmes  qu’on  ne  les  puiflfe 
réparer  ôc  rendre  à la  France  fa  première  fuien- 
deur. 

Le  moyen  d’y  parvenir , eft  que  tous  les  Etats 
des  finances  foient  formés  à l’avenir  fur  le  modelé 
de  l’an  1608  , & que  dans  la  recette  nous  lailfions 
une  lomme  fuffifante  pour  remplacer  les  non- va- 
leurs ^ les  parties  inopinées  que  nous  fupporrons* 
parce  que , fi  nous  nous  contentons  d’égaler  la  dé- 
penfe  à la  recette  , il  eft  indubitable , qu’au  lieu 
de  guérir  nos  défordres  , nous  les  accroîtrons. 

Le  n eft  pas  que  je  veuille  blâmer  le  temps  atr- 
quel  le  bon  ordre  que  nous  délirons  aux  affaires  a 
nni;  car  une  fainte  intention  en  a été  la  caufe.  La 
Reine,  mere  du  Roi , lors  Régente  , fut  perfuadée 
de  pner  le  Roi  de  tourner  le  ménage  qui  fe  faifoit 
aux  Finances  en  libéralité  , afin  qw  Tes  affea'ons 
des  Peuples  , dues  à leur  Roi , lui  fulfent  confer! 
vees  entières  , maigre  les  pernicieufes  pratiques  oui 
le  lailoient  au  contraire.  ^ ^ 

Ce  falutaire  confeil  fit  telle  impreflîon  aux 
cœurs  de  Leurs  Majeftés,  qu’elles  remirent  au  Peu- 
ple trois  millions  de  livres  , tant  de  ce  que  portoit 
auparavant  le  brevet  de  la  raille  , que  des  imuofi- 
tions  des  fermes.  Le  fel  qu’on  avoir  propofé'  d’é- 
tablir par  Edit  dans  les  Provinces  qui  en  font  li- 
bres , n eut  poi«  heu  , comme  il  fe  voir  par  la 
révocation  des  Offices  créés  aux  Greniers  à Sei 
d Auvergne  , qui  étoient  déjà  vendus  à un  nommé 

WÏ S“  PpS 

La  Douane  de  V^ence  fut  ôtée , 8c  la  Provence 
le  Languedoc  8c  le  Dauphiné  foulagés  ; on  diminua 
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plus  du  tiers  de  Timpofinon  du  convoi  de  Bor- 
deaux , ÔC  ia  moitié  de  celle  de  Charente  , autant 
fur  celles  de  la  riviere  de  Loire  ÔC  des  autres. 

On  remit  plus  de  la  moitié  des  fubventions  aux 
grandes  villes,  lefquelles  depuis  n’en  ont  quafi  rien 
payé  ; le  prix  du  fel  fut  diminué  de  cinquante  fols 
pair  minot  en  la  Ferme  des  Gabelles  de  France,  ÔC 
en  celui  de  la  Ferme  du  Lyonnois , de  cinquante- 
trois  fols  ; ce  qui  revenoit  lors,  fur  le  pied  des 
, ventes  , à plus  de  quinze  cens  mille  livres. 

Toutes  lefquelles  diminutions  afFoiblirent  d’au- 
tant la  recette , ôc  ôterent  le  fonds  qui  fervoit  à 
foutenir  lesdépenfes  extraordinaires,  qui  peu  à-peu 
furent  grandement  accrues.  ' 

Le  Roi  ; defirant  que  les  Grands  fe  reHentifTent 
de  fes  munificences  , aufn  bien  que  les  Petits , tripla 
les  penfîons  de  tous  les  Princes  , donnant  à M.  le 
Prince  de  Condé  ttois  cens  mille  livres  de  penfion; 
à MM.  les  Princes  de  Conty  5c  Comte  de  Soif- 
fons , chacun  deux  ceus  mille  livres  ; aux  autres 
Princes , chacun  cent  mille  livres.  Les  Ducs  , 
Pairs, ôC  Officiers  de  la  Couronne,  reçruent  leur 
part  de  ces  bienfaits , 6c  n’y  eut  Seigneur  à la 
Cour  qui  ne  s’en  refientît.  Ces  gratifications  mêmes 
s'étendant  julqu’aux  Provinces  les  pluséioignées,où. 
les  Gentilshommes  qualifiés  en  étoient  participans. 

De  forte  que  cette  augmentation  de  dépenfe  com- 
pofoit  une  fomme  d’environ  4 , 000 , 000  de  livres, 
laquelle  , jointe  à ia  diminution  faite  au  Peuple  , 
fit  manquer  le  fonds  annuel  de  la  recette  de  fix  à fept 
millions  de  livres  ; ôc  fans  les  retranchemens  que 
le  Roi  la  Reine  firent  fur  eux- mêmes , il 
eût  fallu  rétablir  ce  que  Leurs  Majeftés  avoienc 
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donné  aux  Provinces  pour  leur  fouIa|?ement , K 
diminuer  les  libéralités  que  recevoient  les  Grands^ 
les  Seigneurs  ÔC  Genitilsbommes  du  Royaume. 

Néanmoins  la  guerre  que  l’on  penfoit  lors  éviter 
par  cette  mimiBcence  , ne  lai  (Ta  de  troubler  griève- 
ment l’Etat  ( l’ambition  des  hommes  ou  leut  ava- 
rice l’ayant  ainh  voulu  ; ) & elle  s’alluma  de  telle 
forte  en  tous  les  endroits  de  la  France,  ôc  avec  telle 
violence  , que  les  Loix  furent  foulées  aux  pieds  ; 
il  n’y  eut  rien  de  facré  qui  ne  fût  méprifé  ÔC  poilu. 

En  cedéfordre,  les  dépenfes  qui  n’avoient  excédé 
vingt  millions  de  livres,  montèrent  jufqu’à  cinquante 
millions  ; ce  qu1l  n'a  été  poflîble  de  foutenir  que 
par  des  voies  extraordinaires , qui  n’ont  pu  néan- 
> - moins  être  juftement  blâmées,  tant  parce  qu'elles 
ont  été  caufées  par  la  néceflité  , que  pour  avoir 
été  puifées  dans  le  Domaine  du  Roi  que  Sa  Ma- 
jefté  a voulu  être  engagé  , 5c  les  deniers  en  pro- 
venans , employés  à réparer  les  calamités  publi- 
ques , plutôt  que  d’interrompre  lé  cours  de  fes 
bonnes  intentions. 

Que  fi  d’ailleurs  il  efl  venu  à l'épargne  quelques 
fommes d’argent,  c’a  été  par  des  créations  d’Ofîîces, 

, dont  les  gages , droits  6c  fondions , fe  font  à fes 
dépens  ; ÔC  les  droits  des  Acquéreurs  de  ces  Offices, 
font  fl  bien  confervés,  que  s'il  y a pour  un  tefton 
de  non  valeur  , il  eft  porté  fur  la  partie  de  l’épar- 
gne , quelque  petite  qu’elle  puifie  être. 

Or,  fi  le  revenu  du  Domaine  efl  tiré  à néant  , 
les  tailles  qui  fe  montent  tous  les  ans  à près  de 
dix  neuf  millions  de  livres  , ne  font  pas  beaucoup 
plus  utiles  au  Roi  , puifqu’il  n’en  revient  à l’Epar- 
gne que  fÎK  millions , qui  paffent  par  les  mains  de 
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vingt^deux  mille  Colleaeurs , 8c  qui  les  portent  à 
cent  foixante  Receveurs  des  Tailles,  qui  les  remet- 
tent à vingt- un  Receveurs  Généraux  , pourles  voi- 
lurer  à TEpargne  Et  ces  deniers  des  Tailles  font 
tirés  de  l’Epargne  , pour  être  dillribués  aux  Tré- 
foriers  de  TExtraordinaire  de  la  Guerre  ou  des 
Maifons , fuivant  qu1ls  font  deftinés , lefquels  en 
baillent  la  moindre  partie  à ceux  qui  les  doivent 
recevoir  d’eux  ; car  avant  que  les  Officiers , par  les 
mains  defquels  paffient  ces  deniers , aient  pris  leurs 
gages  , taxations , droits , ports  8c  voitures , il  fe 
trouve  enfin  que  ces  fornmes  reviennent  à peu  de 
chofe. 

Quant  aux  Gabelles , la  Ferme  Générale  efi:  de 
fept  millions  quatre  cens  tant  de  mille  livres  , les 
frais  des  Fermiers  rabattus,  qui  reviennent  à deux 
millions  de  livres  : 8c  des  fept  millions  quatre  cens 
mille  livres  , il  y en  a fix  millions  trois  cens  mille 
livres  d’aliénés;  fi  bien  que  le  Roi  n’en  retire  qu’onze 
cens  mille  livres , qui  ont  été  afFeâ:ées  Tannée  der- 
nière 6c  celle-ci , au  paiement  des  Rentes  de  la 
Ville , dont  Feydeau  étoit  demeuré  en  arriéré. 

Le  Roi  a fouiFert  une  femblable  perte  aux  Ren- 
tes des  Aydes , 8c  par  ainfi  il  porte  feul  la  folle  en- 
chère des  banqueroutes , 8c  paie  pour  tout  le  mon- 
de , quelque  néceffité  qu’il  ait  en  fes  affaires. 

La  Ferme  des  Aydes  porte  près  de  deux  millions 
de  livres  de  charges  ; les  deux  tiers  du  revenu  de 
toutes  les  autres  Fermes , peuvent  à peine  fuffire 
pour  en  acquitter  les  charges. 

L’on  voir  donc  comme  la  bonté  de  Leurs  Maief- 
tés  a confervéles  effets  de  leur  première  libéralité^ 
8c  qu’à  leur  dommage  les  feux  de  leurs  Sujets  re- 
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belles  ont  été  amortis , la  paix  rétablie  dans  le 
Royaume  , & toutes  chofes  remifes  dans  leur 
ordre. 

Sa  Majefté  ne  s’efl:  pas  contentée  de  difîîper  les 
faé^ions  nouvelles  aux  dépens  du  revenu  de  fa  cou- 
ronne , mais  a expofé  fa  perfonne  aux  hafards  de 
la  guerre,  jufqu’aux  coups  de  mains , aux  injures 
de  l’air  maladies  conragieufes , dont  Dieu  feul 
l’a  garanti  ; 6c  après  tant  de  maux  foufFerts , fes 
fujecs  vivent  fous  fon  obéifTance  «en  douceur , ac- 
commodés de  toutes  chofes  ; lui  étant  plein  de  né- 
cedlrés.  Ce  font  les  marques  de  fa  bienveillance  , 
qui  n’a  autre  but  que  de  foulager  fon  Peuple  , bien 
faire  à fa  Noblefle  , augmenter  les  droits  ôc  gages 
des  Compagnies  Souveraines,  & de  continuer  fes 
libéralités  aux  Princes  de  fon  Sang,  &:  à ceux  qui 
font  près  de  fa  perfonne. 

L’on  peut  voir  par- là  que  les  biens  que  le  Roi 
a faits  à tous  , font  caufe  des  incommodités  qu^ii 
foulFre  ; ce  qui  ne  feroit,  s’il  ne  le  vouloit  , puif- 
que  c’eft  par  fon  autorité  que  nous  jouifibns  du  re- 
pos , que  nous  goûtons  la  vie,êc  que  Sa  Majeflé  , 
pouvant  fe  dunner  un  pareil  contentement,  ne  fe 
plaît  qu’à  vivre  en  continuel  fouci  pour  notre  con- 
fervation. 

En  ce  chaos  d’affaires , il  defre  avoir  vos  avis, 
pour  apprendre  par  quelles  façons  il  s’en  pourra 
démêler  , & fe  tirer  hors  de  la  néceffité  préfente, 
ufant  en  cela  d'un  procédé  qui  tourné  à la  gloire 
de  fa  Perfonne  facrée,  8c  de  ceux  qui  ont  l’honneur 
d’opiner  en  fes  fecretes  réfolutions.  L’avis  qu’il  vous 
demande  ^ n’eh  que  votre  confenrement  en  des 
chofes  qui  dépendent  nuement  de  Sa  Majeflé. 
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ïl  demande  d’être  fécouru  , non  pour  s’en  pré- 
valoir, mais  parce  que  la  sûreté  publique  le  requiert  ; 
fa  bonté  ne  voulant  fe  fervir  d’aucuns  remedes  qu’on 
lui  propofe  , fi  cette  AlTemblée  , pleine  des  plus 
fages  ÔC  prudens  hommes  du  Royanme,  n’en  con- 
vient avec  lui  ; étant  fi  éloigné  de  faire  chofe  qui 
puiffe  fouler  fon  Peuple  , qu’il  l’a  déchargé  de  hx 
cens  mille  livres  par  le  Brevet  de  la  Taille  de 
cette  année  , qu"il  pouvoir  augmenter  autant  qu’il 
eût  plu  à fa  fouveraire  autorité. 

Il  eh  vrai  que  cette  gratification  a déplu  à quel- 
ques perfonnes  mal  inreniionnées , lefquelles , pour 
ïie  paroî  re  en  Public  auteurs  de  calomnies  , vont 
difant  à horeüle  les  uns  aux  autres  qu’on  a chargé 
le  Peuple  d’ailleurs,  3c  par  ce  moyen_veulent  dé- 
truire la  grsce  du  bienfait  de  Sa  Majeftê.  Si  leur 
volonté  étoit  bonne,  ils  pourroienc  parler  haute- 
ment , êc  dire  leur  penfée  en  cette  célébré  Com- 
pagnie , afin  d’avoir  des  preuves  hors  de  toute  ex- 
ception , pour  faire  châtier  févérement  les  auteurs 
de  cette  mauvaife  aéfion  comme  ils  le  méritent  ; 
cela  étant  du  tout  contraire  aux  volonté^  dtr  Roi  , 
qui  peut  ÔCne  veut  pas  que  l’on  augmente  charges 
quelconques  iur  fon  Peuple  , non-  obhant  que  fes 
Finances  foientéloignées  du  courant,  ÔC  que  trente 
millions  de  livres  ne  l’y  puilTent  remettre  : 5c  afin 
de  vous  le  faire  reconnoître  , je  vous  dirai  en  peu 
de  mots  qu’il  plut  au  Roi  me  mettre  en  charge  au 
commencement  de  Juin  ; n’ayant  trouvé  dans 
l’épargne  aucun  fonds  pour  foutenir  la  dépenfe  du 
mois,  je  fuis  oblige  d’ajouter  à la  demi-année 
que  i^ai  exercée. 

M’étant  enquis  quelle  recette  & dépenfe  étoient 
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à faire  durant  le  refie  de  l’année  , j’appris  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à recevoir  , Sc  que  même  la 
recette  de  l’année  i6i7  étoit  bien  avant  entamée  ; 
que  le  quartier  de  Janvier  étoit  entièrement  mangé, 
ôc  qu’on  avoit  commencé  de  lever  fur  celui  d’A- 
vril.  Que  les  Fermiers- généraux  des  Aydesavoient 
prêté  un  million  de  livres  , dc  les  Sous-Fermiers 
cinq  cens  mille  livres , pour  s^en  rembourfer  aux 
quatre  quartiers  de  l’année  ÔC  fur  les  deux  premiers 
de  la  fuivanre.  Que  les  cinq  groffes  Fermes  étoient 
alFeélées  à Chariot  pour  fon  rembourfement  des 
grandes  avances  qu’il  avoit  faites.  De  même  eft  il 
de  la  Ferme  des  Gabelles  de  Languedoc  à Cou- 
langes, la  Ferme  générale  des  Gabelles  à Briois , 
à caufe  d’un  million  qu’il  avoit  avancé  pour  le 
payement  des  rentes  dont  Feydeau  étoit  demeuré 
redevable. 

Ainfî  je  trouvai  toute  la  recette  faite  & la  dépenfe 
à faire  ; car  toutes  les  garnifons  prefToient  d'être 
payées  de  leurs  foldes  des  années  1615  5c  1616. 
Les  armées  de  la  campagne  demandoient  leurs 
montres  de  Novembre  & de  Décembre  1625  ; 
6c  celles  de  l’année  1626,  jufqu’alors  les  payes  des 
deux  années  dues  aux  garnifons  fe  montoient  à 
cinq  millions  de  livres,  fuivant  l’état,  à raifon  de 
deux  millions  500  mille  livres  par  an.  Que  s’il 
s’en  ell:  trouvé  qui  aient  touché  quelque  chofe  , 
il  y en  avoit  aufîi  d’autres  qui  demandoient  30 
mois  de  folde. 

Pour  les  armées  de  la  campagne  , il  fe  trouve 
que  le  Roi  payoit  tant  en  Italie  & en  Valteiine 
qu’en  France  , 91  mille  hommes  de  pied  ÔC  6000 
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chevaux  dont  la  folde  revenoit  par  mois  à plus  de 
2 millions  de  livres  ; ôc  pour  huit  mois,  il  failoit 
plus  de  i6  millions  de  livres  ; à quoi  ajoutant  les 
5 millions  des  garnifons , le  tout  revenoit  à près 
de  22  millions  de  livres , comme  il  fe  peut  juf- 
îifier  par  les  Etats  du  Roi  'ÔC  par  les  Certificats 
que  j en  ai  tires  des  Tréforiers  de  l’extraordinaire 
des  guerres , pour  mettre  l’épargne  en  quelque 
ordre  de  comptes. 

Les  gratifications  que  le  Roi  fait , réduites  fur 
le  pied  de  quatorze  cent  tant  de  mille  livres  / 
étoient  tout  à payer  durant  les  deux  années 
qui  font  environ  trois  millions  de  livres  Tous  les 
appolnremens  de  Officiers  de  la  Couronne , ceux 
de  Meffieurs  du  Confeil  , des  Doméüiques  de  la 
Maîfon  du  Roi  ÔC  des  Compagnies  fouveraines  , 
avec  les  penfions  étrangères , étoient  à payer,  qui 
fe  montent  à plus  de  deux  millions  de  livres. 

Encore  ed  - il  dû  1200  mille  livres  de  re/le 
du  mariage  de  la  Reine  d’Angleterre  ; 6co  mille 
livres  à Meffieurs  les  Etats  des  Provinces- Unies  , 
que  le  Roi  leur  a promis.  6c  autres  dettes. 

Sur  toutes  lefquelles  chofes  j’ai  fait  payer  1400 
mille  livres  de  gratificatirions  en  affignations,  1200 
tant  de  mille  livres  pour  trois  mois  donnés  aux 
garnirons.  150  mille  livres  dont  j’ai  affigné  le 
Roi  de  Dannemark.  500  mille  livres  pour  les 
Mezades  de  M.  de  Savoie  que  j’ai  fait  affigner. 
Plus , il  a été  envoyé  delà  les  Monts,  en  argent 
comptant,  2 millions  de  livres  ; favoir,  ço8  raille 
livres  qu’emporta  Mefmin  , 200  mille  livres  qui 
ont  été  envoyées  à M.  de  Châteauneuf , 300  mille 
livres  que  j’ai  fait  toucher  à M.  le  Marquis  de 
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Cœuvre  , au  commencement  d’Ot^obre  , Sc  600 
mille  livres  en  Novembre. 

Et  pour  foulager  le  peuple  des  armées  qui  re- 
toiirnoient  d/Italie  , qui  l’euffent  entieremeut  rui- 
née , a été  donné  pour  les  licencier  , enfemble 
l’armée  de  Campagne  ÔC  celle  de  Picardie  , deux 
millions  300  ÔC  tant  de  mille  livres  en  argent 
comptant,  fans  y comprendre  330  Suifles  qui 
étoient  en  Picardie  & n’avoien«  fait  que  deux 
montres. 

Ce  qui  refie  des  armées  de  Campagne  5c  Pi- 
cardie , avec  les  anciens  Régimens  qui  font  en 
garnifon  à Monpellier  , au  Fort- Louis , au  Pouzin  , 
en  Bretagne,  en  Normandie,  revenant  par  mois, 
compris  la  Cavalerie  entretenue , à près  d’un  million 
de  livres  , ont  déjà  reçu  une  monrre  en  Novem- 
bre & une  autre  qu'on  leur  paie  à préfent. 

Il  a fallu  fournirà  M.  Je  Conétable  pour  le  Pou- 
zin 300000  livres  , autant  à la  garnifon  de  Mont- 
pellier qui  n’efl  encore  contente  , 310  mille  livres 
à ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée  , près 
de  500  mille  livres  à M.  de  Thoiras  ; environ 
200  mille  livres  pour  les  vaifTeaux  de  Hollende  ; 

pareille  fomme  qui  étoient  due  à ceux  qui  ont 
fervl  à l'Me  de  Ré  8c  à Blavet  ; 100  mille  livres 
à M.  de  Retz  pour  lacquifîtion  de  BelIeJ/îe  ; 6c 
avec  tout  cela  il  a fallu  foutenir  les  dépenfes  des 
Maiions  qui  fe  paient  en  argent  comptant  tous 
ies  mois  , étant  pour  la  nourriture  du  Roi , des 
Reines  ëc  de  Monfieur. 

L’on  donne  en  outre  tous  ies  mois , tant  pour 
le  comptant  ès  mains  du  Roi  qu’aux  Officiers  de 
la  Chambre  aux  deniers , argenterie  , Tréforier  de 
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la  Maifon  du  Roi , Menus  , Ecurie , OflFrandes  , 
Vénérie  , Fauconerie  , Archers  de  la  Porte  ôc 
du  Grand  Prévôt  , Cent-SuifTes  , quatre  cent 
Archers  des  Gardes  , 200  Gens-d’Armcs  , 200 
Chevaux- légers , 75  Moufquetons  , Régimens  de 
^000  hommes  François  6c  de  2200  SuilTes , ap- 
pointemens  de  leurs  Colonels , le  tout  montant  à 
plus  de  700  mille  livres  , qui  font  pour  fept  mois 
plus  de  cinq  millions  de  livres  , y compris  les 
Menus , Dons  , Voyages  6c  Parties  inopinées. 

Il  y a encore  beaucoup  d^aurres  dépenfes  qui 
ont  été  faites  depuis  qui  montent  à de  grandes 
fommes  , comme  l’apanage  de  Monfieur , les  ré- 
cbmpenfes  données  à Meffieurs  l’Amiral  & de 
Sourdeac  ÔC  autres  ; enfemble  l’argent  comptanr 
envoyé  aux  Etrangers  ^ comme  cent  mille  livres  de 
penfion  à Madame  la  Princeffe  de  Piémont  , êC 
le  tout  par  très- exprès  commandement  du  Roi. 

Toute  laquelle  dépenfe  en  argent  comptant  a été 
faite  par  emprunt  , dont  les  intérêt  montent  à 
plus  d’un  million  de  livres  qui  ont  confommé  tout 
ce  qui  reçoit  de  la  recette  de  cette  année  1627  , 
avec  les  moyens  extraordinaires  qui  fe  font  trou- 
vés dans  les  Affaires  du  Roi.  De  forte  que  pour 
rejoindre  le  courant  , il  ef!  néceffaire  de  trouver 
de  quoi  vivre  ÔC  couler  le  telle  de  l’année. 

J’ajouterai , Meilleurs,  que  la  dépenfe  que  M.  de 
la  Vieville  avoit  réglée  en  1623  , gc  qni  a fait 
tant  de  bruit  , n’a  pas  lailfé  de  monter  335  mil- 
lions 500  mille  livres , comme  il  fe  peut  voir  par 
l’état  qu’en  a préfenré  le  Tréforier  de  l’épargne  , 
Beaumarchais  ^laquelle  foiume  ajoutée  aux  dépenfes 


qui  font  encore  dues , il  faudrôit  des  fommes  qu*il 
leroit  impoffible  de  fournir. 

Par*  là  vous  pourrez  juger  ce  qui  fera  le  plus 
expédient  pour  nous  tirer  des  néceffîtés  ou  nous 
fommes  ; fur  quoi  j’en  dirai  librement  mes  fenti- 
mens  lorfque  nous  entrerons  dans  le  menu  , me 
contentant  devons  a voir  donné,  autant  que  j"ai 
pu , la  connoilTance  de  l’état  préfent  des  affaires 
Sur  la  propofîtion  que  le  Comte  de  Carmain 
fit  enfuite  aux  Notables  de  répréfenter  au  Roi  les 
miferes  où  la  pauvre  Nobiefle  fe  trouvoit  mainte- 
nant , comme  elle  étoit  déchue  de  fes  anciens 
privilèges  , 6c  quels  étoient  les  défordres  qui  fe 
gliffoient  tous  les  jours  dans  ce  Corps,  qui  faifoit  la 
meilleures  partie  de  l’Etat  , prier  très-humble- 
ment Sa  Majeflé  d’en  avoir  pitié  , 6c  d’y  apporter 
quelque  bon  reme'de  : il  fut  réfolu  entre  eux  qu’il 
feroit  dreffé  une  requête  & des  articles  pour  les 
préfenter  au  Roi , Sc  pour  ce  faire , ils  prièrent  ledit 
fieur  Comte  de  Carmain  d’y  mettre  la  main. 

Ladite  requête  & articles  fignés  furent  préfentés 
au  Roi  le  dix  Février , par  le  Maréchal  de  la  Force , 
qui  fit  la  harangue  , affifié  du  Maréchal  de  Baf- 
fompierre,5c  de  toute  la  Noblefie  de  raffemblée  en 
laquelle  il  repréfènta  l’état  déplorable  de  la  No- 
blelTe  , ainfi  qu’il  fuit. 

Requête  & Articles  préfentés  au  Roi , 
par  la  NobleJJe  de  rAfjémblée  des 
Notables  ^ le  lo  Février  i6iy. 

Sire,  pnifqu’il  a plu  à Votre  Majefié 
ndus  commander  de  nous  trouver  en  rAflembiée 
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des  Notables , 8C  qu’Eile  nous  a permis  de  donner 
nos  libres  avis  fur  les  propofirions  qui  nous  ont 
été  faites  de  votre  part  , même  d’y  en  ajourer 
de  nouvelles , pourvu  qu’elles  fuflent  convenables 
& utiles  au  bien  de  ibn  Etat  ; nous  eliimerions 
grandement  manquer  à notre  devoir , fi  après 
avoir  rendu  très-humbles  grâces  à Votre  Majeflé 
du  choix  qu  Elle  a daigne  faire  de  nos  perfonne^, 
nous  ne  faifions  quelques  ouvertures  pour  le  réta- 
bliffement  de  la  NoblelTe , comme  l’appui  le  plus 
alTuré  de  la  grandeur  de  votre  Etat , l’outil  plus 
propre  à l’accroifiement  d’icelui  ôc  à l’affermifîe- 
ment  de  votre  Couronne  ;6c  quoique  nous  n’ayons 
point  de  charges  du  rehe  de  la  NoblefTe  de  France , 
fl  eft-ce  que  nous  croyons  en  être  bien  avoués  , 
quand  elle  faura  que  nous  aurons  fupplié  très- 
burnblement  Votre  Majeflé  d’avoir  pitié  de  la 
miférable  condition  où  elle  fe  voit  maintenant 
réduite  , 5c  qui  , fans  doute  , augmenteroit  de  jour 
en  jour  , s’il  n’y  étoit  promptement  remédié  par 
les  grâces,  ordres  regîemens  qu’ils  doivent  at- 
tendre de  la  feule  bonté  ôc  magnanimité  de  Votre 
Majeflé. 

Nous  laifFerons  , Sire  , aux  Hifloriens  à déduiré 
les  diverfes  fources  de  la  Nobleffe  de  ce  Royaume, 
l’ancienneté  de  la  vraie  , 6c  qui  procédé  du  fang  * 
les  dignités  6c  les  privilèges  dont  elle  jouilfoit 
anciennement , les  fervices  qu’elle  a rendus  aux 
Rois  vos  prédécefTeurs.  Et  fi  le  feu  Roi  votre 
pere  , d’immortelle  mémoire , fe  pouvoir  faire  en- 
tendre du  lieu  bienheureux  où  il  eh,  il  vous  diroit, 
Sire  , qu  apres  l’affiflance  de  Dieu  6c  de  fon  épée, 
la  confervation  de  cçtte  Couronne  efî  due  à la 
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NoblefTe  de  France  , ayant  fait  preuve  de  fa  fidé- 
lité ÔC  de  fa  valeur  fecourable  , lorfque  la  plupart 
des  autres  ordres  s’étoient  lailfés  emporter  à la 
révolte  ; & comme  nous  faifons  profeflion  de  mieux 
faire  que  de  bien  dire  , aufii  nVmprunrerons-nous 
point  des  Orateurs  les  artifices  ÔC  les  figures  pour 
émouvoir  la  compalfion  de  Votre  Majeflé  fur  la 
décadence  5c  la  mifere  de  votre  NoblefTe  ; mais 
feulement  nous  la  fupplierons  très- humblement  de 
croire  qu’elle  eft  au  plus  pitoyable  état  qu'elle  fût 
jamais,  Sc  qu’il  nous  feroit  mal-aifé derepréfenter 
fans  larmes  la  pauvreté  qui  l’accable , l'oifiveté  qui 
'la  rend  vicieufe,  6c  î’opprefîion  qui  l’a  prefque 
réduite  an  défefpoir.  Nous  en  attribuons  la  caufe 
à la  mauvaife  inflitution  plutôt  qu’à  leur  incli- 
nation naturelle  , au  mélange  des  races  Nobles  avec 
les  Roturières , aux  infolenres  6c  trop  effrénées  am- 
bitions d’aucuns  de  leur  ordre  du  fiecle  paffé,  qui, 
ayant  diminué  la  bienveillance  6c  accru  la  défiance 
des  Rois  en  leur  endroit , les  auroit  portés  à croire 
qu’il  falloit  en  abailTer  la  puiifance  par  lelévation 
du  Tiers- Etat , ôc  par  l’exciLilion  des  charges  6c 
dignités  dont  iis  avoient  peut-être  abufé. 

Depuis  ce  tems  là  , Sire,  étant  déchus,  nous 
avons  éîé  privés  de  i’adminifiation  de  la  Jufiiee  , 
des  Finances  ÔC  de  vos  Confeils  , au  dernier  défi 
quels  i!  femble  toutefois  que  Votre  Majeflé  a def- 
fein  de  nous  rétablir , ainfî  qu’Elle  a voulu  nous  le 
faire  conno'tre  par  Tun  des  Articles  qui  a été  lu  en 
notre  AlTemblé,  dont  nous  rendons  encore  très- 
humbles  grâces  à Votre  Majeflé. 

C’ell  ce  qui  nous  a donné  le  conrage,  Sire, 
de  vous  préfenter  , avec  toute  humilité,.' quelques 
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Mérnoîreé , que  nous  avons  plutôt  tirés  du  defîf 
6c  du  befoin  d'être  fecourus  , que  de  la  connoif- 
fance  des  affaires.  Votre  Majeflé  aura , s’il  lui 
plaît  , agréable  de  les  entendre , commandant  de 
les  approuver , ou  d’en  propofer  d’auires  plus  con- 
venables plus,  propres  à guérir'nos  plaies  Sc 
nous  remettre  en  notre  première  fanté,  ÔC  moins 
à la  foule  de  vos  Sujets  ; ÔC  ce  fera  procurer  le 
plus  grand  bien  qui  puiffe  arriver  à ce  Royaume  , 
^ acquérir  une  des  plus  dignes  gloires  de  votre 
régné , ü la  plus  noble  patrie  de  votre  Etat  ÔC 
la  plus  néceffaire  à Tâccroiffement  de  vos  vic- 
toires, eft  relevée  de  fa  chûte,  affranchie  de  la 
ruine  qui  la  menace , ôc  remife  en  fa  première 
fplendeur  par  les  prudens  avis  falutaires  expé- 
diens  de  votre  Confeil,  dont  l’expérience  fagef- 
fe  eft  incomparable,  ÔC  par  la  bonté  puiffance 
du  plus  jufte  ; du  meilleur  ôc  du  plus  vaillant  KoV 
de  toute  la  terre. 

Article  I.  Votre  Majefté  eft  très- humblement 
fuppliée  de  fouffrir  à l’avenir  que  les  gouverne- 
mens , charges  nobles  de  votre  maifon  ôc  les  mili- 
taires foient  vénales , ni  rendues  héréditaires  par 
furvivance,  ni  tenues  par  autres  que  par  les  Nobles; 
& pour  obvier  au  défordre  introduit  par  la  véna- 
lité, il  plaira  à Votre  Majefté  faire  très-expreffe$ 
défenfes  à toutes  perfonnes  de  vendre  ni  acheter 
lefdits  gouvernemens  charges  à peine  aux  con- 
trevenans,  d’être  pour  jamais  déclarés  incapables 
de  tenir  aucuns  états , ÔC  de  rendre  par  les  ven- 
deurs , les  deniers  defdites  ventes , pour  être  em- 
ployés aux  néceffités  des  pauvres  foldats  eftropiés  , 

‘ 5c  des  hôpitaux. 
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Art.  il  Et  comme  les  Nobles  tiennent  un  rang 
honorable  en  TEtat,  étant  doués  des  qualités  né- 
ceiïaires , ils  femblent  mériter  la  préférence  aux 
charges  les  plus  relevées  en  l’EglifeScenla  Juflice, 
Afin  de  les  convier  à s’en  rendre  capables,  il  plaira 
à Votre  Majeflé  les  préférer  tous  bénéfices , ÔC 
ce  d’autant  plus  qu’une  bonne  partie  fe  trouve  être 
de  la  fondation  de  leurs  ancêtres,  ôc  ordonner  que 
le  tiers  de  tous  les  canonicats  prébendes  tautaux 
églifes  cathédrales  que  collégiales  du  Royaume  , 
fera  affeêfé  aux  perfonnes  de  noble  extraéiion. 

Art.  ni.  Il  n’y  a rien  de  fi  ràifonnable  que 
d’obferver  ÔC  fuivre  l’intention  des  Patrons  ÔC  Fon- 
dateurs , même  celles  qui  redondent  à l’honneur 
divin  ôc  à la bienféance  civile  ÔC  politique,  'comme 
font  les  ftatuts  anciens  de  quelques  Eglifes  Sc  Mo- 
nafteres^,  de  n’y  admettre  d’autres  que  ceux  dont 
la  nobleffe  de  fang  eff  indubitable.  Et  partant, 
pour  convier  à l’ordre  Sc  vacation  eccléfiaftique  les 
perfonnes  de  noble  extradion  ou  de  mérite,  ÔC 
littérature  éminente,  les  dignités,  prébendes  6c 
places  des  Eglifes  ou  Monafieres  qui  ont  ffatuts 
ou  coutumes  de  n’y  admettre  que  les  "nobles  ou 
favans , feront  confer,vées  conférées  par  préfé- 
rence à ceux  de  ladite  qualité , privativement  à 
tous  autres  ; 6c  au  défaut  de  Nobles  de  race  , y 
fera  pourvu  des  perfonnes  de  mérite  ÔC  littérature 
reconnue  ôC  véritable,  fans  qu'on  leur  pnifie  oc- 
troyer lettfes  de  bachelier  ou  autre  degré  en  quel- 
que faculté  que  ce  foit , pour  faire  fraude  auxdits 
ftaruts  ou  coutumes  anciennes  ÔC  louables:  à quoi 
fera  enjoint  à vos  Procureurs- Généraux  d’y  tenir 
la  main  empêcher  qu’il  n’y  foit  contrevenu. 
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Art.  IV.  Et  afin  que  les  gentilshommes puiflenî 
être  plutôt  pourvus  de  tiers  defdits  dénéfices  , il 
plaira  a Votre  Majefté  défendre  à tous  vos  Secré- 
taires de  ligner  aucuns  dons  ou  collations  des  di- 
gnités , prébendes  ou  bénéfices  fujets  au  droit  de 
régale,  ferment  de  fidélité  & joyeux  avènement, 
OU  en  faveur  des  Nobles  d’extraélion,  jufgu’àce  que 
lefdirs  gentilshommes  aient  rempli  le  tiers  defdits 
bénéfices;  5c  fi.  par  mégarde  ou  furprife  il  en  étoit 
expédié  aucune,  la  déclarer,  des- à- préfent , nulle 
& de  nul  effet. 

y*  pour  à l’égard  des  Monafferes  des 
Heiigieufes , il  plaira  a Votre  Majefté  ne  pourvoir 
aux  Abbayes  , Prieurés  & places  des  Religienfes  , 
que  des  filles  de  noble  extraction  pour  lesMonaf- 
teres  de  fondation  royale  , ÔC  fans  argent. 

Art.  VL  Que  la  quatrième  partie  de  tous  les 
Kegimens  Ôc  Compagnies  de  Cavalerie  , entretenus 
en  temps  de  paix  , fera  remplie  de  Gentilshommes, 
ou  rétablir  les  compagnies  des  Gendarmes , félon 
les  anciennes  Ordonnances. 

Art.  VîI.xJEt  d'autant  que  votre  Royaume  , 
Sire,  eft  aujourd’hui  rempli  d'un  nombre  infini  de 
Colleges,  lefqtiels,  au  dommage  de  FEtat,  fouf- 
trayem  au  Public  une  infinité  de  gens  qui  abandon- 
nent les  arts , le  commerce,  le  labourage  Sc  la 
guerre  , tournent  à charge  au  Public,  & qui , pour 
avoir  pafîé  leur  jeuneffe  dans  l’oifiveté  des  lettres  , 
deviennent  pour  la  plupart  incapables  de  fervir  ; 
Votre  Majefté  ejî  fuppliée  de  retrancher  le  nombre 
excefiif  defdits  Colleges , ôc  au  lieu  diceux  avoir 
agréable  d’ordonner  & faire  établir  en  chaque 
Archevêché  ou  province , des  Colleges  militaires 

pour 
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' pour^rinftitutîon  de  la  jeune  Noblefle  , depuis  Ja 
douzième  année  jufqu’à  la  dix-feptieme , dans  lef- 
quelsles  enfans  des  pauvres  Gentilshommes  foient 
élevés  en  la  connoifTance  de  Dieu  ; nourris  , entre- 
tenus &:  inftruits  aux  loix  & ordonnances  de  la 
guerre  , aux  exercices  du  corps  , autant  qu’il  fera 
befoin  pour  l’ufage  d’un  Soldat  , ôc  que  l’on  y 
dreOe  leurs  efprits , félon  la  force  & le  talent  qu’ils 
auront  de  la  nature  ; aux  parties  des  mathémati- 
ques , fervant  à la  guerre  , à l’hiftoire  morele  : 
Et  porteront  lefdits  Colleges  le  nom  de*  Votre 
Majefté  , fans  que  nui  y puiffe  être  reçu  , foit  pour 
'Chef  ou  Gouverneur  que  pour  Ecolier  , fînon  par 
le  choix  & provifion  de  Votre  Majefté,  fur  l’at- 
tellation  de  leur  noblefle.  Et  feront  , vos  • Içttrçs 
de  provifion  , adreffées,  au  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, qui  fur  icelles  baillera  fon  attache.  Et  fera, 
Ipour  rétabliireîpent^d.efdits  Collèges,  pourvu  de 
lieux  convenables  en  l’une  de  vos  villes  la  plus 
.commode  à chacun  defdits  Archevêchés  ou  Pro- 
.vinces  : En  attendant  qu’il  fe  trouve,  fonds  çora- 
.mode  pour  ledit  établiffement , fera  pris  êc,  envoyé 
Je  vingtième  dernier  de  toutes  & chacunes  Je?  peo- 
Jions,  ou  tel  autre  fonds  qu’il  plaira  à Votre 
Majefié  deftiner^  ou  qui  lui  fera  dénoncé  par  fa 
•NoblefTe.  ^ .‘-i  ' ..  ..  ^ 

Art.'  VIÎÏ.  ■ Conformément  aux  ordonnances 
d’Orléans  ôC  de  Blois  de  i 579,  Vontre  Majefté  df 
très  humblement fuppîiée  d'accorder,  pourTeatne- 
tien  du  Gouverneur  & Précepteur  defdics: Colleges 
militaires , les  revenus  des  Prébendes  préceptoriales 
Replaces  de  Religieux  des  Abbayes  où  Monafteres 
conventuels  qui  ne  font  point  employées  pour  l’en- 
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•tretîen  des  Colleges  des  Jéfuites  ou  autres  effeéiivé- 
ment  établfs,  fanspréjudice  des  oblats. 

Art.  IX.  Votre  Majefte  , en  outre  , accordera  , 
s’il  lui  plaît  , pour  fervir  de  fonds  auxdits  Colleges 
militaires  , fi  utiles  pour  fon  fervice  , deux  mille 
écus  de  rente  pour  chacun  defdits  Colleges  , à 
prendre  fur  un  certain  fonds  dont  aucuns  de  la 
î^obJeffe  donneront  avis  , duquel  n’eft  fait  au- 
cun état  ni  recette  annuelle  dans  vos  Finances. 

■ Art.  X.  Qu"en  tous  les  Bailliages  êc  Sénéchauf- 
fées  feront  choifîs  , nommés  8c  pourvus  par  Votre 
Majefté , deux  anciens  Gentilshommes  vertueux  5c 
de  mérite  reconnu  pour  y>êrre  en  titre  de  Cen- 
feurs  des  Nobles  , Sc  contenir  fous  votre  autoriré 
chacun  dans  ie  devoir  de  fbn  ordre  5c  la  bienféance 
de  fa  condition  , fans  aucuns,  appoinremens  ni 
gages  : Et  fera  par  eux  drefle  un  dénotpbrement  de 
toutes  les  maiions  5c  races  Nobles , qualités  des 
peres  8c  nombre  des  enfans , leurs  qualités  8c  con- 
ditions, 8c  la  valeur  de  leurs  biens,  revenus  par 
commune  eftimation , pour  donner  avis  de  ceux  qui 
devront  être  reçus  8c  entretenus  efdirs  Colleges 
militaires  avec  pouvoir  d’avertir  les  autres  Gen- 

- tiishommes  plus  aifés  , 8c  leur  remontrer  s’ils  nour- 
rirent mal  leurs  enfans , ayant  de  quoi  les  entrete- 
nir ès  Colleges  8c  Académies , 5c  les  envoyer  dans 
les  Provinces  étrangères  apprendre  les  langues  , 
acquérir  les  habitudes  , fuivre  les.  armées,  8c  s’inf- 
truire  des  formes , des  maximes  8c  de  hufage  de  nos 
voifins  : Et  où  lefdiîs  Chefs  des  maifons  Nobles 
viendront  à rejetrer  ou  négliger  les  remontrances 
8c  admonitions  defdits  Cenfeurs,  ils  feront  obligés 
d'en  faire  plainte  au  Gouverneur  de  la  Provinc^ 
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pour  y pourvoir  après  que  votre  Majefté  en  aura 
été  avertie.  Et  quand  il  fera  néceffaire  de  faire  des 
l’evées  de  gens  de  guerre  , de  pied  ou  de  cheval, 
on  pourra  voir  par  les  avis  6c  mémoires  defdits  Cen- 
feurs  , le  nombre  de  la  NoblelTe  , leur  âge  , les 
charges  qu  ils  auron  eues , leurs  myens , leurs 
mœurs  & réputation  , pour  être  employés  félon 
leur  capacité  au  fervice  de  Votre  Majefté. 

■ XI.  Votre  Majefté  eft  auflî  fupplicée  de 
commettre  oC  députer  en  chaque  Gouvernement  de 
i royince  , quatre  Confeillers  de  guerre  , des  plus 
expérimentés  Seigneurs  ôc  Capitaines  de  la  Pro- 
vince, lefqueîs  ayant  provifions  de  Votre  Majefté 
feroient  appelés  par  le  Gouverneurs  aux  affaires  de 
guene  ÔC  autres  importantes  affaires  de  Votre 
Majefte  & bien  du  Public  : Et  auroient  foin  en 
remps  de  paix  de  prévenir  & empêcher  les  différens 
a naître  entre  les  Gentilshommes  , & pacifier  ceux 
qui  feroient  arrivés  ; même  les  contenir  dans  leur 
devoir  5c  dans  le  fervice  de  Votre  Majefté  , avec 
pouvoir  de  leur  faire  des  défenfes  ^ 5c  les  affembler 
chez  eux  ou  en  un  troifieme  lieu,  après  en  avoir- 
donne  avis  au  Gouverneur  4iie  la  Province , afin 
que  s il  y veut  mettre  la  mam  / cela  dépende  de  fa 
yolonré;  ou  bien  lot  renvoyer  auxdirs  Confeillers 
de  guerre. 

Akt.  XÎL\  Il  pleira  auffi  à Votre  Majefté  éta- 
blir quelque  nombre  de  Gentiishommes  des  plus 
favans  & mieux  nourris  dans  les  affaires,  pour  avoir 
entrée  6c  voix  délibérative  dans  vos  Parlemens 
rang  & féance , félon  qu’il  plaira  à Votre  Majefté 
1 ordonner , fans  gages  ni  émolurnens , & ce  pour 
leur  perfonne  ^ vie  feulement , après  avoir  été 

Fz 
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examinés  parM.  le  Chancelier  ou  M.  le  Garde  des 
Sceaux , ahn  qu’ils  n’aient  l’honneur  d entrer  en 
ces  compagnies  fans  la  capacité  8c  fumiance  re- 

^”art.  XIII.  Que  tout  Gentilhomme  au-delTus' 
de  quinze  cènts  livres  de  rente  , fera  obligé  d avoir 

uncheval  de  fervice,  des  armes  complettes,  5C  de 

fe  rendreen  état,  près  des  Gouverneurs 8c  bene- 

chaux  pour  être  par  eux  conduit  où  les  comman- 
demens  de  Votre  Maieflé  Tordonneront,  en  une 
prèflante  néceffité  ; qu’à  cet  effet  les  gouver- 
neurs des  Provinces  , Lieutenant  generaux  Ca- 
pitaines des  places , feront  faire  vifite  ace  qu  il  ny 
ait  aucune  contradition  à cette  Ordonnance.  ^ 
/rt.  XïV.  Que  le  tiers  de  vos  Conieus  de 
Fnance  , de  direaion  , & des  parties  , fera  corn- 
pofé  de  NoblefTe;ÔC  de  ce  tiers  en  faire  une  partie 
d’ordinaire  , 8c  l’autre  qui  ferve  par  fenieftre , ainli 
cfu’îl  eft  porté  par  un  des  articles  de  la  derniere 

affembiée,  ■«,  . nr  r ti* 

Art.  XV.  Quil  plaife  à Votre  Majefte  établir 

un  Confeil  de  Guerre  compofé  des  Maréchaux  ^ 
France  , principaux  Officiers  de  la  Couronne  , oC 
plus  expérimentés  Capitaines  de  votre  Koyaume. 

^ Art.  XVI.  Il  plaira  auffi  à Votre  Maiefte  ml- 
tituerun  ordrenouveau  pour  la  pauvre  x'.ooleUe  , 
fous  le  nom  8C  titre  de  Sain-Loms  , qui  colifte 
en  Chevaleries  & Commanderies  dont  la  plusbalfe 

fbit  de  soo  livres  & la  plus  haute  de  6000  livres,  a 
prendre  fur  les  bénéfices  vacans  , a proportion  du 
i^venu  par  forme  de  penfions  viagères  , avec  les 
brefs  de  fa  Saintété  requis  Sc  nécelîaires  , comme 
il  s’eft  pratiqué,  ailleurs  : Ce  fera  decnarger  d au- 
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tant  vos  Finanres  des  pendons  'î»’*’ 

Maiefté  leur  donner  ; & employer  les  '-heyahers 
de  cet  Ordre  dans  vos  armees  de  mer  ou  fur  terre 
ou  autrement , comme  il  plaira  à Votre  Mejefte 

A T XVn  Que  les  chevaux  6c  armes  des  Gen- 

tilshommes  & Capitaines  des  Régimens  emre» 
ne  pourront  être  faids , (i  Ce  n ^ , r-:.  u 

chapds  mêmes  ou  autres  qui  leur  en  auroient  fait  la 

'^^Art.  XVIII.  Et  pareillement  que  l'Ordonnance 
des  quatre  mois  qui  fe  trouve  "op 

ripoureufe , n’aura  point  heu  contre  le»  Nobles 

d’extraflion  6c  Capitaines  entretenus.  ^ 

Art.  XIX.  Qu'en  cas  de  crime,  les  executions 

des  condamnations  à mort , 

Gentishommesdenom  Sc  armes,  feront  uirdfes  ,^en- 
dant  quinze  jours  , pour  évit^  les  precipitcuions 
proce^dantes  des  haines  Sc  payions  d aucun  Juge  a 
Tendroitdes  criminels,  au  préjudice  du  fervice  de 
Votre  Majeilé  , bien  & honneur  de  la  Kobleffe 

hormis  les  crimes  exceptés. 

Art  XX.  Oue  conformément  aux  anciennes 
Ordonnances  , aucun  Roturier  ne  pourra  acquérir 

fief  ou  terre  noble,  fur  peine  de  niiliite  ces  con- 

tiars,  fans  uermifiion  de  Sa  Maieite.  . ^ - ^ 

Art.  XXi.  Que  les  Gentishommes  pourront  avoir 
part  6c entrée  au  commerce  fans  décheoir  de  leurs, 

Driviieges.  . , „ _ 

Art.  XXîî.  Et  afin  de  convier  un  chacun  a em- 
braffer  avee  plus  de  courage  la  condition  de  loidar, 

luivre  vos  armées,  & en  iceiles  généreiifement  fer- 

vir  l'Etat  : Votre  Majefté  eft  feppiiee  de  faire  bien 
& paiüclement  joujr  tous  les  Gentishommes , Lapi- 
• ‘ b 3 
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taines  8c  Soldats  fttropiés  , des  M'aladreries  , Hô- 
pitaux , oblats  8c  autres  conceflîons  qui  leur  ont 
ete  faites  ; & ce  luivant  la  fainte  intention  du  feu 
Koi  votre  pere. 

Nous  fupplions  très- humblement  Votre  Maiehé 
bonne  part  ces  propofîtions  , Sc 
qu  11  lui  plaiie  nommer  des  CommifTaires  choifis 
entre  les  plus  fages  de  fon  Etat , afin  que  par  leur 
avis  , elle  retabliffe  l’ordre  de  la  nobleife,  protec- 
teur de  tous  les  autres  par  fa  valeur,  néanmoins  dé- 
cou  de  tous  les  avantages,  diminué  de  nombre,  privé 
de  lesbiens,  6c  dans  lequel  il  ne  s’efi:  confervé  que 
ceux  queja  grandeur  de  leur  maifon  a défendus 
d une  chute  entière  ; encore  que  , fi  Votre  Majefié 
jette  les  yeux  fur  toutes  les  plus  grandes  6^  illuftres 
de  Ion  royaume,  elle  les  trouvera  toutes  alToiblies, 
ébranlées  6c.  comme  proche  de  leur  ruine. 


Déclaration  du  Roi  , pour  le  rétahlifement  de 
tous  les  Ordres  de  fon  Royamme , & Joulagement 
du  Peuple  : publiée  en  Parlement  le  premier  de 
Mars  1627. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 

France  6c  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
préfenres  Lettres  verront  : Salut.  Le  foin  que 
nous  avons  de  notre  Etat,  6c  de  réparer  en  icelui 
les  délordres  que  les  longues  guerres  intefilnes  5c 
étrangères  y ont  apportés  ; le  munir  contre  les 
defieins  5c  entreprifes  de  tous  ceux  qui  poiirroicnt 
plonger  de  nexiveau  notre  Peuple  dans  les  mi- 
feres  defqudles  à peine  commence- 1- il  de  foriir; 
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'foûlager  nos  Sujets,  & les  faire  jouir  d’une  paix 
folidc  & aifurée  , nous  a fait  convoquer  , en  notre 
bonne  Ville  de  Paris  , une  Aflemblée  de  plufieurs 
Notables  perfonnages  tant  de  TEglife  que  de  la 
. Noblefle  , ôc  de  nos  Cours  Souveraines , pour  nous 
donner  avis  fur  les  principaux  points  que  nous  leur 
avons  fait  propofer  pour  parvenir  aux  effets  d’une 
fi  bonne  intention.  A quoi  ladite  Aflemblée  ayant 
travaillé  par  plufieurs  & diverfes  féances , il  a été 
pris  en  icelle  des  réfolutions  telles  que  nous  avons 
fujet  de  reconnoître  la  bonne  ÔC  fincere  affecélion 
qu’il  ont  eue  tous  de  correfpondre  au  defir  &.  deffein 
que  nous  avons  de  la  grandeur  de  cet  Etat  , Di- 
ginité  de  notre  Couronne  , rétabliffement  de  tous 
les  Ordres  en  leur  luflre  ancien , 6c  du  foulagement 
& enrichi fîém en t de  notre  Peuple.  Ce  que  nour 
f^fî^oigner  plus  expreffément  par 
1 Edit  que  nous  ferons  6c  enverrons  en  toutes  nos 
Cours  Souveraines  ^ fur  les  avis  de  ladite  Affem- 
blee , 5C  autres  points  de  la  Juftice  6c  Police  de  ce 
Royaume  en  tous  les  Ordres , dont  nous  avons 
voulu  donner  par  ces  préfentës  PafTurance  à toute 
ladite  Affemblée  avant  la  rupture  d’icelle.  Mais 
d autant  qu’en  attendant  cetre  particulière  Dé- 
claration 5c  exprefllon  des  chofes  que  nous  enten- 
dons ordonner  5c  établir  pour  les  fins  fufdires , il 
eft  befoin  de  faire  connoître  à tous  nos  Sujets  le 
bien  que  nous  leur  procurons  , 5c  auquel  nous  en- 
tendons acheminer  5c  conduire  le  gouvernement  de 
cet  Etat , afin  que  chacun  fâche  quel  mal  cauferont 
ceux  qui  entreprendront  d’en  troubler  le  repos^, 
Ôc  que  l’on  tienne  5c  traite  comme  ennemis  com- 
muns, dignes  de  la  haine  5c  indignation  publique  ^ 
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tous  ceux  qui  prétendront  priver  nos  Sujets  de  fi 
gî^ands  biens^  Savoir  Faisons  , que  de  Tavis  de 
notre  très-honnorée  dame  & mere , notre  très-cher 
ÔC  très*amé  frere  , le  Duc  d’Orléans,  les  Princes 
êC  Officiers  de  notre  Couronne  ; ÔC,  principaux  Sei- 
gneurs de  notre  Confeil  , Nous  avons  dit  6c  dé- 
claré , 8c  par  ues  préfentes  (ignées  de  notre  main, 
difons  5C  déclarons  , que  notre  intention  , ÔC  le  but 
principal  au  quel  nous  entendons  , Sc  a quoi  nous 
'devrons  & efTaierons  par  tous  moyens  de  parvenir  , 
eft  d’obtenir  de.  la  grâce  ÔC  miféricorde  divine  , 
-que  fa  gloire  foir  plus  que  jamais  éclatante  en  tou- 
tes les  parties  de  ce  Ropume  ; réunir  tous  nos 
Sujets  en  l’imité  de  i’Eglife  Catholique  , Apoflo. 
Jique  & Romaine  , par  toutes  les  bonnes  voies  de 
douceur  , d’amour , de  patience  ôc  bons^  exemples 
rétablir  Ja  fpîandeur  ÔC  dignité  de  l’Eglife  \)Bt 
l’exafte  obfervation  des’  conftitutions  Eccléfiafti- 
ques , générales  ôc  particulières  , ôc  de  nos  Ordon- 
nances qui  les  concernent.  ^ 

Maintenir  nos  Sujets  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée en  toute  la  liberté  que  nous  leur  avons  ac- 
cordée , les  faifant  jouir  tranquillement  de  leurs 
biens  Offices , & du  bénéfice  des  Edits  6c  Grâces 
qufils  ont  obtenus  de  Nous  ; attendant  qufil  plaife 
à Dieu  illuminer  leurs  cœurs  , 6c  les  ramener  au 
giron  de  fon  Eglife  , afin  que  nui  d’eux  prête 
l’oreille  aux  perfuafions  de  ceux  qui  cherchant  leur 
propre  bien  dans  la  ruine  publique  , les  vont  fé- 
duifaotôc  pervertilTant  pour  les  précipiter  dans  les 
lébeliions  6c  perdueilions  infâmes: 

Remettre  les  bonnes  mœurs  en  toutes  les  parties 
de  l’Eiat , & le  bon  ordre  en  tontes  les  fondions 
publiques. 


/ 
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' Avantager  notre  Nobleffe  de  plufieuts  Grâce» 
& privilèges , pour  entrer  aux  bénéfices,  charges 
ôc  ofiîces , tant  de  notre  Maifon  que  de  la  Guerre 
& autres , félon  qu’ils  s’en  rendront  capables  : 
Faire  inftituer  gratuitement  ès  excercices  propres 
à leurs  conditons  , les  enfans  des  pauvres  Gentils- 
hommes, ôc  employer  ceux  de  cet  Ordre,  tant 
fur  la  mer  que  fur  la  terre,  ès  compagnies  de 
cheval  ôC  de  pied , avee  bons  appointemens , fi 
bien  payés  5c  réglés , que  la  condition  en  fera  dé- 
firée  de  tous  , 6c  que  chacun  connoîtra  que  l’exé- 
cution de  ce  defiein  efi:  la  terreur  des  ennemis,  le 
fecours  des  pauvres  Gentilshomme,  le  bien  & fou- 
lagement  du  Peuple  , êc  le  plus  honorable  emploi 
que  nous  puiffions  donner  à la  valeur  ÔC  courage 
de  cet  Ordre. 

Faire  fleurir  la  jufiice  en  tous  fes  degrés , ÔC.  nos 
ordonnances  en  leur  première  vigueur:  délivrer 
nos  fujets  des  vexations  qu'ils  reçoivent  par  les  dé- 
réglemens  de  cette  fonéiîon. 

Rétablir  le  commerce  5c  lamarchandife  : renou- 
veller  5c  amplifier  fes  priviieges,  faire  enforte 
que  la^condition  du  trafic  foit  tesue  en  l’honneur 
qu'il  appartient , & rendue  confidérable  entre  nos 
fujets,  afin  que  chacune  y demeure  volontiers  , 
fansporter  envie  aux  autres  condition. 

Et  pour  le  dernier  point , diminuer  les  charges 
qui  font  fur  notre  pauvre  peuple,  par  tous  les  moyens 
que  nous  en  pourrons  avoir  : ce  que  nous  avons 
bien  voulu  déclarer  plus  particulièrement  par  ces 
préfentes , par  lefquelles  nons  nous  nKîicrpnnç  Pn 


foi  & parole  de  Roi , de  le  foulager 


de  trois  millions  de  livres  es  cinq  années  prochaines. 


( ) 

compris  les  (îx  cents  mille-livres,  dont  nous  l'avons 
foulage  en  Tannée  préfente.  De  forte  qu’en  Tannée 
mil  fix  cent  trente-deux , nos  fujets  fe  trouveront 
c^chargés  de  ladite  fomme  de  trois  millions  de 
livres , de  ce  qu’ils  ont  porté  en  Tannée  derniere 
rnil  fiK  cent  vingt*  fix.  Ce  que  nous  ferions  en  une 
feule  fois  dès-à-préfenr , fi  nous  pouvions  en  un 
inftant  augmenterd’autrepartnotrerevenu , comme 
nous  enteridons  faire  dans  ce  tems  par  le  rachat  de 
nos  Domaines  5c  droits  aliénés  fur  nos  tailles  5c 
Gabelles.  Ce  que  nous  déclarons  à tout  notre  Ro- 
yaume , pour  rendre  nos  intentions  connues  à tous, 

que  nos  fujets  fâchent  le  foin  que  nous  prenons 
de  leur  repos , enrichifTement  ôc  profpérité.  Vou- 
lant croire  qu’ils  edayeront  tous  en  général  5c  par- 
ticulier , de  fe  rendre  dignes  de  fi  grands  biens  , 
êc  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à Tenrrete- 
nement  de  la  paix,  6c  de  la  libre  jouiffance  des 
grâces  ôc  faveurs  que  la  divine  bonté  nous  infpire 
de  leur  procurer. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  Ames  5c 
Féaux  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlemens  , 
Chambres  des  Comptes  ÔC  Cours  des  Aides,  que 
ces  Préfentes  ils  aient  à faire  lire , publier  5c  enre- 
gifirer , 5c  icelles  publier  ÔC  regillrer  par  tous  les- 
Sieges  de  leurs  redorts  à ce  accourumés.  Car  te!  efl 
notre  piaifir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  Scei  à cefdites  préfentes.  Donné  à 
Paris , le  feizieme  jour  de  Février  1627  , §c  de 
notre  régné  le  dix-feptieme.  Signé  y LOUIS;  ôC 
fur  le  repli , par  le  Roi , De  Loménie  ; ÔC  fcellée 


(90 

HARANGUE  du  Roi  HENRI  IV; 
à r AJfemblée  générale  des  Notables  des 
trois  Ordres  de  la  France  , tenue  à Rouen 
le  4 Novenbre  1596. 

Si  je  voulois  acquérir  titre  d’orateur,  j’au 
rois  appris  quelque  belle  & longue  haran- 
gue , & la  prononcerois  avec  allez  de  gra- 
vité,-mais , Meffieurs,  mon  defir  tend  à 
deux  plus  glorieux  titres , qui  fontdem’ap- 
peller  Libérateur  et  Restaurateur 
DE  CET  Etat.  Pour  à quoi  parvenir  je 
vous  ai  aflemblés.  Vous  favez  à vos  dépens, 
comme  moi  aux  miensyque  lorfque  Dieu 
m'a.appellé  à cette  Courbnne , j’ai  trquvé 
la  France  non  feulement-qu^fi  ruinée,  mais 
prelque  toute  perdue  pour  les  François. 
Par  grâce  divine , par  les  prières  , par  les 
bons  confeils  de  mes  ferviteurs  qui  ne  font 
profeffion  des  armes , par  l’épée  de  ma 
brave  Sc  généreufe  Nobleffe  ( de  laquelle 
je  ne  diftingue  point  mes  Princes,  pour 
être  noue,  plus  beau  titre  , foi  de  Gentil- 
homme ) par  mes, peines  & labeurs,  je 
l’ai  fauvée  de  perte  ; fauvons-la  à cette 
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heure  de  ruine.  Participez  mes  fujets  à 
cette  fécondé  gloire  avec  moi^  comme 
vous  avez  fait  à la  premiereJe  ne  vous  ai 
point  appelles,  comme  faifoient  mes  pré- 
déceflèurs,  pour  vous  faire  approuver  mes 
volontés.  Je  vous  ai  fait  a/Tembler  pour 
recevoir  vos  confeils , pour  les  croire , pour 
les  fuivre , bref;  pour  me  mettre  en  tutelle 
entre  vos  mains  ; envie  qui  ne  prend  gueres 
aux  Rois , aux  barbes  grifes , aux  viélo- 
rieux  : mais  le  violent  amour  que  je  porte 
à mes  fujets , l’extrême  dèfir  que  j'ai  d'a- 
jouter deux  beaux  titres  à celui  de  Roi, 
me  fait  trouver  tout  aifé  & honorable.  Mon 
Chancelier  vous  fera  entendre  plus  ample- 
ment ma  volonté. 


